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LES 

AVANTURES 

DU  JEUISTE  COMTE 

DE    LANCASTEL. 

L  n'cft  point  d'empire 
plus  abfolu,  que  celui 
de  la  beauté.  Une  fem- 
me ,  qui  içait  ménager  fes  char- 
mes 5  peut  fe  regarder  comme 
une  fouveraine.  Les  Maîtres  du 
Monde  ont  fouvent  efté  fubju- 
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guez  par  celles  que  leurs  conquê- 
tes avoient  fait  leurs  eiclaves. 
Pluficurs  même  fc  font  livrez  Ci 
abfolument  à  leurs  Maîtrelîes, 
qu'ils  n'ont  pas  eu  honte  de  né- 
gliger rintereft  de  leur  gloire. 

La  philofophie ,  l'âge  même  ne 
font  que  de  foibles  bar  rierescontre 
l'amour.  Il  n  eft  point  d'homme 
qui  n'ait  fes  momcns  de  foibleiTe. 
L'amour  fe  joue  de  la  fierté  du 
Héros ,  de  Taufterité  du  Solitaire, 
&  des  (èveres  réflexions  du  fac^e. 
Le  penchant  qui  nous  porte  à  l'a- 
mour efl:  fi  naturel  &  fi  fort ,  que 
des  qu'un  objet  aimable  nous  fia- 
pe,  &:  qu'un  peu  d'efperance  nous 
flatte,  nous  ne  (oaimes  plus  les 
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maîtres  de  notre  cœur  :  en  vain 
Ton  appelle  d'abordla  raifon  à  (on 
fecoLir  :  en  vain  l'on  réfléchit  quel- 
que fois  lur  les  fuites  d'un  enga- 
gement :  en  vain  nôtre  (anté ,  no- 
tre repos,  nôtre  devoir ,  nôtre  for- 
tune ,  nôtre  gloire  s'oppofent  à 
cette  paffion  naiffante  y  l'on  n'é- 
coute rien  h  l'on  iacrifie  tout ,  Se 
Ton  ne  fe  forme  plus  d'autre  féli- 
cité, que  celle  d'être  aimé  de  ce 
qu'on  aime. 

Il  eft  cependant  peu  d'amours 
heureufès  èc  durables ,  àc  pour  un 
exemple  de  cette  forte,  combien 
d'autres  ne  pourroit-on  pas  citer, 
qui  prouvent  qu'on  eft  en  cent 
manières  différentes,  le  joiietde 
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cette  paflîon  féduifante ,  Se  fou- 
vent  mcme  la  vidime  de  lamour 
le  plus  tendre,  &  le  plus  confiant» 
Les  avantures  que  l'on  va  décrire 
en  feront  une  preuve  convain- 
cante. 

Le  jeune  Comte  deLancaftel 
étoit  un  de  ces  hommes  que  Ion 
voit  toujours  avec  intereft.  Il  étoit 
né  brave ,  généreux ,  bon  parent , 
fincere  ami.  Sans  être  beau  ,  il 
avoit  une  de  ces  hcureufes  phy- 
fîonomies,  dont  on  aime  à  con- 
ferver  les  traits.  Il  étoit  d'ailleurs 
bien  fait,  galant,  d'une  douceur 
ôc  d'une  complaifànce  infinie.  Sa 
converCition  étoit  toujours  aflai- 
fomiçe  de  fes  faillies  flateufes  ^ 
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dont  le  beau  fexe  eft  friand.  Tant 
de  belles  qualitez  croient  foute- 
nues  par  une  naiflance  des  plus  il- 
luftres ,  6c  par  une  fortune  très- 
confiderable.  Le  feul  défaut  qui 
les  tcrniflbit ,  ctoit  une  inconftan- 
ce  qu'on  ne  fçauroit  exprimer. 
Il  s'attachoit  facilement,  ôc  il  fe 
dégageoit  de  même  \  mais  il  fei- 
gnoit  fi  bien  d'être  amoureux,  &; 
en  fbutenoit  fi  a2;réablement  le 
rôle  qu'on  ne  fongeoit  point  a 
mettre  fa  fidélité  à  de  longues 
épreuves.  Le  plaifir  d'en  être  aimé 
faifoit  éclipfer  les  reflexions. 

Comme  il  fe  voyoit  depuis  peu 
en  pofl'effion  de, très-grands  biens 
par  la  mort  du  Comte  de  Lan-* 
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j^:&t\  ion  père  ^  il  ne  Ibngeoit  eîl- 
.core  qu'à  en  joiiir.  Lachaffe  érant 
fa  paîfion  dominante,  il  s'ctoit 
retire  dans  une  de  fès  Terres  , 
qu'il  avoit  choif  le  préférablemenç 
.à  toute  autre  \  parce  qu'il  y  avoit 
pour  voifin  le  Marquis  de  Pour- 
pre avec  qui  il  avoit  efté  élevé  dès 
fa  plus  tendre  enfance  ^  ôc  dont  il 
avoit  toujours  cultivé  ?  amitié.  Le 
Marquis  étoit  fort  aimable  ,  Ô5 
fans  avoir  tous  les  agrémens  du 
Comte,  ilavoituncaradere  plus 
folide ,  capable  d'un  attachement 
durable.  Il  fe  piquoit  de  philofo- 
phie>  mais  il  y  donnoit  quelquefois 
atteinte.  Heureujc .'  s'il  n  eiit  ja- 
mv'ûs  facrific  les  liens  deramitiç 
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âux  cittraits  de  Tamour. 

Quoiqu'ils  fuflent  l'un  6>c  Tau-* 
tre  dans  cet  âge  où  les  paffions 
iont  les  plus  vives ,  ils  n'ctoient 
encore  occupez  qu'à  courre  un 
Cerf  où  un  Lièvre  j  il  y  avoit 
même  encr'eux  une  2;enereufe 
émulation,  qui  les  portoit  fouvent 
à  des  excès  de  fatigues.  Un  jour  ^ 
qu'un  CeLi  les  avoit  conduit  aflez 
loin  de  leurs  Terres,,  le  Cheval 
du  Comte  de  Lancaftel  s'abatit  G 
rudement  dans  un  petit  chemin 
taillé  dans  le  roc,  que  dans  cette 
chute  le  Comte  fut  grièvement 
bleffé  à  la  tcte.  Comme  fa blelTure 
rendoit  quantité  de  fang  ,  on  a- 
t)andonna  kchafle  pour  ne  fbn-'; 


ïo  Leî  d'VAntures 

ger  qu  à  le  fecourir.  Le  Marquis 
de  pourpré  qui  avoit  olii-dire  à 
un  habile  Chirurgien ,  qu'il  n'eft 
point  demeilleurBaume  pour  une 
bleflure  qui  n'eft  pas  extrême- 
ment profonde ,  que  celui  qui  fe 
{ait  avec  quelques  goûtes  du  lang 
qui  coule  de  laplaye,  mêlé  avec 
autant  de  viniouge,  fe  hâta  de 
nétoyer  parfaitement  avec  fon 
mouchoir  le  dedans  de  fa  taba- 
tière ,  &:  ayant  fait  mettre  fou 
ami  dans  une  pofture  propre  à 
pouvoir  y  recevoir  quelque  pea 
de  fon  fang  y  il  le  mêla  avec  ua 
peu  de  vin ,  qu  un  de  leur  fuite  fe 
trouva  avoir  dans  une  calebaflè  \ 
ôc  y  ayant  trempé  une  petite 
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eomprefle ,  qu  il  fit  avec  un  mor- 
ceau de  fa  chemife ,  qu'il  décliira, 
ilTapIiquafiir  lablelTure,  mitpar- 
deffus  une  féconde  comprefTe  plus 
large ,  &:  banda  fortement  le  tout 
avec  un  mouchoir. 

Le  Soleil  étcit  ardent  ce  jour 
là  ,  ôc  il  n'étoit  guère  qu'une 
heure  après  midi.  Le  Marquis  de 
Fourpre  faifânt  reflexion  y  que  s'ils 
s'en  retournoient  alors ,  la  cha- 
leur ôc  le  Soleil  pourroient  altérer 
la  playe  du  Comte,  il  lui  propofà 
d'aller  voir  le  Baron  de  Sainte 
Rofc,  fur  la  Terre  duquel  ils  fè 
trouvoient.  Nous  nous  repofe- 
ront  5  ajouta-t'il ,  le  refèe  de  la 
journée  ^  ôc  fur  le  fbii"  nous  parti- 
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ronsaveclafraicheur.  Le  Comtl 
de  Lancaftel  eut  d  abord  de  la  pei- 
xie  à  s'y  refoudre  \  parce  qiie  le  Ba- 
ron ôc  lui  ne  s'étoient)aniais  ren* 
dus  de  vifites  :  mais  enfin  fa  bleC 
fùre  ôc  les  inftances  de  fbn  ami  l'y 
déterminèrent.  Cette  rcfolution 
prife,  ils  renvoyèrent  leur  fuite  ^ 
^  n'aïant  gardé  auprès  d'eux  que 
leurs  Valets  de  Chambre  :,  ils  re- 
montèrent à  cheval ,  ôc  (e  ren- 
dirent en  très  peu  demomens  au 
Château  de  Sainte  Rofe^,  d'oii  ils 
n  étoient  éloignez  que  d'un  petit 
quart  de  lieue. 

Ils  trouvèrent  le  Baron ,  qui  ne 
faifoit  que  de  fe  lever  de  table. 
Dès  qu'il  les  apper<^ût ,  il  s'avança 
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pour  les  recevoir.  Uaccident  que 
vous  voyez ,  Monfieur ,  qui  vient 
de  m  arriver  (  lui  dit  d'abord  le 
Comte  deLancallel  :,  en  lui  mon- 
trant fa  tête  bandée  )  nous  oblige 
à  venir  vous  demander  la  retraite. 
Ils  s'avancèrent  en  même  tems 
pour  faluer  Madame  la  Baronne 
6c  Mademoifelle  de  Sainte  Rofê, 
leur  fille ,  qui  fe  trouvoient  dans 
le  même  apartement.  Tous  s'em- 
preflerent  à  demander  lacaufe  de 
ce  malheur  >  il  fallut  raconter 
comment  la  chofe  s'étoit  paflée^ 
ôc  de  quelle  manière  le  Marquis 
de  Pourpré  avoir  panfé  lableffufe: 
Ton  fe  montra  extrêmement  tou- 
ché de  cet  accident  j  ôc  la  con- 
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verfation  ne  rouloit  déjà  plus  qu« 
fur  des  civilités  réciproques  j  lors- 
que Mademoifellc  de  Sainte  Rofè 
addreflant  la  parole  au  Comte  : 
il  .me  paroît,  Monficur ,  lui  dit- 
elle  avec  un  air  de  bonté  plein  de 
grâces ,  que  ce  grand  mouchoir 
qui  vous  ceint  la  tcte,  doit  vous 
incommoder  s  ne  pourroit-on  pas 
bander  la  plaie  d'une  manière  un 
peu  plus  commode  ?  Il  eft  vrai , 
répondit  le  Comte,  que  le  nœud 
du  mouchoir  commence  à  me 
faire  quelque  douleur.  Ho  !  laiflèz 
donc  faire  à  moi ,  repartit-elle 
avec  vivacité,  je  veux  vous  ren- 
dre ce  petit  fervice.  A  l'inftant 
elle  demande  qu'on  lui  apporte 
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du  linge  &:  descizeaux,  ôc  aïanc 
coupe  une  bande ,  &  ajufté  pro- 
prement une  comprefle ,  elle  s'ap- 
procha du  Comte  pour  lui  rendre 
elle-même  cet  office.  Le  Comte 

de  Lancaftel  fe  défendit  lonp-- 
"•11  *■"* 

teras  (ans  vouloir  le  permettre  \ 

mais  comme  la  Demoilelle  ne  fe 
rebutoit  point ,  il  tourna  la  chofe 
en  galanterie ,  ôc  fe  mettant  à  ge- 
noux devant  elle ,  il  lui  donna  à 
entendre  par  cette  fituation  reC- 
pe6lueufe  l'eftime  qu'il  faifoit  de 
de  la  peine  qu'elle  vouloir  bien  fe 
donner.  La  DemoifeUe  ôc  fes  pa- 
rents ne  voulurent  point  le  fouf- 
frir  dans  cette  pofture ,  &  Tarant 
obligé  de  fe  remettre  dans  foa 
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fauteuil ,  elle  dénoue  le  mouchoir," 
applique  légèrement  fa  main  gaa- 
che  tout  au  tour  de  la  plaie  ^  pour 
empêcher  que  la  petite  compiefle 
ne  remue ,  ôc  de  &  droite  elle 
ôte  avec  une  dextérité  merveil- 
leufe  la  grande  comprcfle  toute 
enfangiantée  qui  étoit  defTus,  met 
celle  qu'elle  avoit  préparée  ^  noue 
la  bande  \  ôc  affeàant  tout  d'un 
coup  un  grand  ferieux  ,  fait  une 
profonde  révérence  au  Comte, 
&  va  reprendre  fa  place.  Ce  fe- 
rieux fit  rire  la  compagnie  :  le 
Comte  en  fut  même  déconcerté 
un  mom.entj  mais  il  fè  remit  bien- 
tôt, ^  par  mille  remercimens 
6c  mille  politefl'es  il  témoigna  à 

Mad. 
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Mademoifelle  de  Sainte  Rofe  fa 
parfaite  reconnoiffance. 

Il  feroitdiiScile  d'exprimer  tout, 
ce  qui  s'étoit  paflé  dans  le  cœur 
du  Comte  de  Lancaftel ,  depuis 
qu'il  étoit  entré  dans  cette  maifbn* 
Frappé  de  la  beauté  de  Mademoi- 
selle de  Sainte  Rofè  ^  il  avoir  d'a- 
bord refîènti  à  {â  vue  les  eiFetsd'un 
premier  fàififlèment.  On  ne  pou-, 
voit  en  effet  voir  une  plus  aima^ 
ble  perfonne  ,  6c  d'une  beauté 
plus  régulière  ôc  plus  vive.  Peu 
après  dans  ià  converfàtion  il  avoit 
été  charmé  de  ion  eiprit  ôc  de  Ion 
enjoLiement,  qu'un  petit  air  mo- 
defte  faifbit  encore  plus  admirer^ 
mais  ce  qui  acheva  de  faire  im- 
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prefTîon  fur  fon  cœur ,  fut  cette 
bonté  &  cette  grâce  qu'elle  ve- 
tioit  de  lui  montrer ,  en  lui  racom- 
modant  l'appareil  de  la  blefTure. 
Comme  le  Baron  de  Sainte 
Rofe  avoit  donné  ordre  qu'on 
fe  hâtât  le  plus  qu'on  pourroit  de 
préparer  à  dîner  à  fe  hôtes  \  on 
vint  dire,  qu'on  avoit  fervi  \  la 
compagnie  fe  leva  pour  pafîer 
dans  un  fallon  voifin.  Mademoi- 
felle  de  Sainte  Rofe,  qui  étoit 
jeftée  la  dernière  ,  voit  en  for- 
tant  la  compreiTe  enfanglantée, 
qu'elle  avoit  ôtée  de  defTus  la 
bleflure  du  Comte  j  elle  rentre, 
elle  l'amafle ,  ôc  fans  réfléchir 
beaucoup  à  ce  qu'elle  faifoic,  né- 
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tant  pas  maîtrcfle  d'un  certain 
penchant  qui  l'entraînoit  ,  elle 
monte  dans  fon  appartement, 
tire  de  fa  caffette  une  petite  bour- 
fe  qu  elle  avoir  faite  de  fes  che- 
veux, &c  aïant  baifé  plufieurs  fois 
cette  compreffe,  elle  la  met  dans 
cette  bourfe  ,  qu  elle  renferme 
dans  {àcafrettej&  revient  promp- 
lement  rejoindre  la  compagnie. 

Pendant  le  dîner  le  Comte  jet- 
toit  continuellement  les  yeux  fur 
l'aimable  perfonne  dont  il  étoic 
épris  :  elle  s'en  appercût ,  Se  dans 
le  fond  de  fon  coeur  elle  lui  fçûc 
bon  gré  de  fon  attention.  Le  repas 
fini ,  on  entra  dans  le  Jardin  pour 
s'y  promener.  La  chaleur  étoic 
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encore  aflez  vive.  On  fe  hâta  de 
travcrfer  une  {iiperbe  allée  d'oran- 
gers chargez  de  fleurs  ôc  de  fruits^ 
pour  venir  à  un  bois  de  cyprès,, 
dont  l'ombrage  mettoit  à  couvert 
des  ardeurs  du  Soleil. 

Le  Comte  guidé  par  ion  amour, 
croit  à  côté  de  la  Demoiielle ,  &• 
s'entretenoit  avec  elle  ^  lorfque  le 
Baron  de  Sainte  Rofè  s'arrêta  un 
moment  pour  faire  remarquer 
au  Marquis  de  Pourpré  un  enii- 
belliflement  qu'il  vouloit  faire  à 
ion  Jardin.  Ce  petit  retardement 
fit  que  le  Comte  ôc  la  Demoifelle 
devancecerent  de  quelques  pas 
la  compagnie.  Le  Comte  qui  ne 
cherchoit  qu'une  occafion  favo- 
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rable  pour  lui  faire  (a  déclaration  ^ 
profitant  de  ce  petit  éîoignement,> 
lui  dit  d'un  air  paffionné  :  malgré 
vôtre  peu  d'expérience  fe  pour- 
roit-il ,  Mademoifclle ,  que  vou3 
n'euffiez  point  apperçi^i  le  trouble 
que  votre  prefence  a  d'abord  fait 
naître  en  moi.  Eh  l  comment  cela 
ne  feroit-^il  pas  arrivé  ?  Peut -on 
vous  voir  fans  être  paffionnémenc 
épris  de  vos  charmes  ?  Je  vous 
aime ,  difpofez  d'un  cœur ,  qui 
infenfible  jufqu'à  ce  jour,  nede-^ 
voit  être  touché  que  par  un  objet 
auflî  charmant  ^  Il  accompagna 
ces  difcours  de  proteftations  6c  de 
fermens  les  plus  (inceres^&voïanr 
qu'elle  ne  difoit  rien  ,  il  ajouta 
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dans  les  tranfports  de  fa  paffion  ; 

rompez  y  Mademoiiellc ,  ce  cruel 

filence,  ôc  longez  que  deux  mots 

vont  me  rendre  le  plus  heureux 

ou  le  plus  malheureux  de  tous  les 

hommes. 

Commentpourrois-je  croire, 
lui  répondit  Mademoifelle  de 
Sainte  Rôle  ,  que  vous  Tentiez , 
Monfieur ,  tant  d'amour  en  fi  peu 
de  tems  pour  une  perfonne ,  qui 
le  mérite  fi  peu.  Cefl:  le  langage 
de  vôtre  politeffe.  Les  hommes 
ne  fe  font  pas  aujourd'hui  un  fcru- 
pule  de  faire  de  pareilles  déclara- 
tions i  bc  il  ne  fe  trouve  que  trop 
de  femmes  affez  fimples ,  pour 
y  ajouter  foi  j  mais  malgré  mon 
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peu  d'expérience;,  permettez  moi 
de  vous  dire  que  ma  crédulité  ne 
s'étend  pas  juiques-là. 

Je  le  vois  bien  ,  répliqua  le 
Comte, votre  modeftie  vous  ca- 
che le  pouvoir  de  vos  charmes  y 
pour  moi  je  fçai  qu'il  n'elT:  pas 
pofîible  de  n'en  être  pas  vive- 
ment frappé.  J'aimerois  mieux  y 
interrompit-elle ,  vous  plaire  par 
quelque  vertu ,  que  par  des  agré- 
mens  extérieurs  qui  n'ont  rien  de 
folide  ;  ôc  je  craindrois  toujours 
pour  un  avantage  qu'un  bien  iî 
fragile  m'auroit  procuré.  Croyez- 
vous  répondit  le  Comte  ,  que 
vos  charmes  feuls  feroient  des 
impreflîons  auffi  vives ,  fi  la  ià-. 


14  Les  y^'VAniures 
gefle  ne  leur  donnoit  cet  cclatj 
donc  je  fiiis  enchante.  Détrom-' 
pez-vous  j  ce  n  cft  qu  a  ce  prix 
que  mon  coeur  foupire  pour  vous. 
Je  ne  fçai ,  répliqua  t  elle ,  pour- 
quoi je  vous  écoute ,  fi  j'étois  auiTî 
{âge  que  vous  le  dites ,  je  ne  de- 
drois  pas  le  faire. 

Non,  dit  le  Comte/ne  croyez 
pas  qu'une  vanité  indigne  d'un 
homme  qui  vous  aime  m'infpire 
la  moindre  penfce  qui  puifle  vous 
offenfer  i  ^  pour  vous  obliger  a 
m'écouter  fans  fcrupule,  recevez 
la  proteftation  que  je  vous  fais, 
de  ne  jamais  fcparer  l'hommage 
qui  eft  dû  à  votre  vertu  bc  à  votre 
beauté  j  je  vous  le  jure  à  la  face  da 

Ciel 
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Ciel  dcpoficaire  de  mes  tendres 
fcntimens. 

Vous  me  donnés  ces  aflùran- 
ces ,  répondit  Mademoifelle  de 
Sainte  Rofc ,  dans  un  endroit 
qui  me  fait  craindre  un  avenir 
mal-heureux  :  Ces  Cyprez  qui 
nous  environnent  ,  lemblent 
nous  prctager  quelque  choie  de 
funefte.  Comme  je  vous  les  fais 
tous  les  aufpices  de  l'amour  ,  a- 
joûta  le  Comte  ,  ces  Arbres  ne 
peuvent  nous  rien  prédire  de  fi- 
niftre^  vous  devez  ieulement  en- 
tendre par-là  qu'on  a  été  dans  un 
état  de  mort ,  tantqju'on  n'a  point 
aimé.  Sans  l'amour  la  vie  n'a  rien 
d'agréable,  ne  penfons  qu'à  puijc 
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Aqs  délices  qu'il  nous  pré  fente. 
Quelque  emprefle  que  foit  Ta- 
înour  5  repartie- elle  en  fouriant , 
il  ne  doit  pas  exiger  que  nous  al- 
lions fi  vite.  Ceft  aflez  pour  lui 
d'être  aujourd'hui  écouté  j  (ans 

1)rétendre  nous  obliger  d'abord  à 
e  fuivre  :  c  efl:  fouvent  uii  très 
méchant  guide  :  il  faut  nous  en 
défier. 

Celui  qui  me  conduit,  ajouta 
le  Comte ,  efl:  incapable  de  s'éga- 
rer ,  &  à  la  faveur  de  [qs  feux ,  on 
ne  doit  pas  craindre  de  s'embar- 
quer avec  lui.  Je  ftiis  trcs  perfua- 
dée  5  répliqua  l'aimable  Demoi- 
felle,  delà  fincerité  de  votre  aveu; 
ceft  vous  en  dire  peut-être  plus 


du  Comte  ie  Lancapeî,    vj 
que  je  ne  devrois  :  mais  fcngez 
que  je  ne  pais  difpofer  de  mon 
cœur  fans  le  conientement  d'un 
père  ôc  dune  meie  aufquels  je 
foi  entièrement  foumife  par  des 
titres  que  la  tendrefle  encore  plus 
que  le  fang  me  rendent  précieux. 
Le  Comte  connut  toute  la  va- 
leur de  cette  réponfe.  Touché  de 
la  plus  vive  reconnoiflance ,  ilpro- 
teila  à  Mademoifelle  de  Sainte 
Rofe  5  qu  il  fe  louviendroit  éter- 
nellement de  l'inlTiant ,  où  elle  a- 
voit  rempli  fon  cœur  de  la  plus 
flateufe  eiperance  ,  &  que  tant 
qu'il  vivroit ,  ilbruleroit  pour  elle 
des  mcmes  feux.   A  ces  mots 
elle  ne  pût  s'empêcher  de  pouflcf 
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un  foupir ,  ôc  la  rougeur  peinte 

fur  fon  viGi^e  acheva  de  faire  con- 

noître  au  Comte  y  qu'il  en  étoic 

aimé. 

La  compagnie  étant  venue  les 
l'ejoindre ,  il  leur  fallut  finir  cet 
entretien  particulier  j  &:  le  jour 
baiflant  le  Marquis  de  Pourpré  fie 
Cgne  au  Comte  de  Lancaftel  qu'il 
ctoit  tems  de  prendre  congé  ;  ce 
qu'ils  firent  avec  mille  remercî- 
niens. 

Le  Comte  au  comble  de  fa 
joïe  n'entretint  fbn  ami  pendant 
toute  la  route  que  de  fbn  bonheur 
&:  des  charmes  de  Mademoifèlle 
de  Sainte  Rofe,  Avouez,  lui  di- 
ÎQÎt-il  >  qu'il  cft  difficile  de  trouver 
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réunies  dans  une  même  perfon- 
netant  d'excellentes  qualitez  :  ja- 
mais tant  de  beauté  ne  fut  accom- 
pagnée de  tant  de  modeftie  5 
quelle  douceur  dans  le  caradtere  » 
quelle  folidité  dans  l'efprit  1  Ah  l 
fî  les  femmes  reflembloient  à  cet- 
te charmante  peribnne  y  on  ver- 
roit  bien-tôt  régner  dans  Thimeii 
tous  les  plaifirs  qui  en  devroient 
ctre  inséparables. 

Ce  que  vous  dites ,  mon  cher 
Comte,  des  charmes  dcMade- 
moifelle  deSainteRofe  n  eft  point 
une  éxageration^répondit  leMar- 
quis.  Au  lieu  que  la  plupart  prê- 
tent des  agrémens  à  leursMaîtref* 
fès,  vous  avez  l'avantage  de  fài- 
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fir  un  bien  réel  :  vôtre  imagina- 
tion n'embelit  lien.  J'avoue  avec 
vous  que  dans  cette  première  en- 
trevue, elle  m'a  pa-ru  avoir  un  eC- 
prit  bien  fait  ôc  (olide  :  mais  pou- 
vez vous  aflurer;j  que  vous  la  con* 
noiflez  allez  pour  vous  unir  avec 
elle  par  des  liens ,  oue  la  mort  feu* 
le  peut  rompre.  Il  ne  me  con- 
vient pas  défaire  le  procès  au  beaa 
fexe  :  je  fçai  cependant  que  la 
femme  la  plus  fimple  peut  a  fon 
gré  joiier  l'homme  le  plus  rufé  ^ 
èc  je  penfe  qu'avant  d'aller  plus 
loin ,  on  doit  mieux  étudier  le  ca- 
radere  d'une  Demoifelle. 

Ceconfeilefttrèsfage,  repar- 
tit le  Comte ,  6c  j'avoue  que  j  e  ne 


dit  Comte  de  Ldnca/^el,  ^t 
puis  encore  parler  fi  dccifi  vemenc 
du  caradteredeMademoiieile  de 
Sainte  Rofe  ;  mais  puilque  vous 
reconnoiflez  en  gênerai  qu'elle 
eft  aimable ,  il  faut  que  vous  aïez 
la  bonté  de  nVaccompagner  dans 
les  diiferentes  vifites,  que  je  fois 
déterminé  de  lui  rendre  pour  la 
eonnoître  parfaitement. 

Le  Marquis  lui  promit  ce  qu*i! 
fouhaitoit ,  ôc  le  Comte  impa- 
tient de  revoir  l'objet  donc  il 
ctoit  épris ,  lia  deux  jours  après 
une  partie  de  chafle ,  qui  les  enga- 
gea à  venir  dans  le  voifinage  du 
Château  de  Sainte  Rofe  ,  pour 
avoir  occafion  d'y  faire  une  fe- 
conde  vifite  i  où  ces  deux  amis  de 
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concert ,  obferverent  de  près  Ma;- 
demoifellc  de  SainreRofe.  Ils  en- 
tamèrent à  deffein  differens  dif- 
cours  pour  tacher  de  lire  dans  (es 
fentimens^,  &  juger  fi  les  quali^- 
tez  de  fbn  elpric  &:  de  fbn  cœur 
lépondoient  à  celles  de  Ion  aima- 
ble perfonne  :  ou  fi  le  plus  beau 
corps  du  monde  ne  renfermoit 
point  une  ame  de  boue ,  qui  ca- 
che quelquefois  certaines  inclina- 
tions fous  les  apaiences  d'une  mo- 
deftie  qu  elleaffede.  Mais  on  eût 
beau  épier  fes  penfées  y  fes  paro- 
les ,  &  jufques  à  fes  geftes  hc  ks 
legards  s  il  parût  quelle  penfoit 
fenfément  mr  toutes  chofes  -,  qu - 
lellerailbnnoit  avec  efcrit  5c  beaa- 
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coup  de  foliditc  j  qu'elle  ctoit  por- 
tée naturellement  au  bien  &.  à  la 
vertu,  ôc  que  fon  humeur  char- 
mante ,  ôc  fon  caïadere  doux  èc 
affable  ne  pouvoient  manquer  de 
faire  la  félicité  de  l'homme ,  qui 
feroit  afTez  heureux  de  la  pofTe- 
der. 

Au  fbrtir  de  cette  vifite  qui  fut 
très  longue,  le  Comte  fe  hâta  de 
demander  d'un  air  triomphant  à 
fon  amijs'il  lui  refloit  encore  quel- 
que doute  fur  le  mérite  de  Made- 
moifèlle  de  Sainte  Rofe ,  avouez, 
continua-t'il  avec  feu ,  qu'elle  a 
un  bon  efprit ,  Ôc  un  beau  naturel , 
que  toutes  ies  inclinations  fbutien- 
nent  la  noblefTe  de  fa  naiffance  ? 
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que  {es  manières  pleines  «de  char- 
mes peuvent  forcer  le  cœur  dé- 
fendu par  les  di{jx)(itions  les  plus 
farouches  \  &  qu'on  ne  peut  la 
voir ,  Ô:  la  connoître  Cins  en  être 
vivement  touché.  Enfin  je  fuis 
prévenu  à  tel  point  en  fa  faveur , 
oue  je  crois  ne  lui  faire  qu'un  pré- 
sent médiocre  en  partageant  ma 
fortune  avec  elle.  Le  Marquis  ap* 
pîaudità  fes  fentimens ,  Ô^l'exhor* 
ta  à  ne  point  perdre  de  viis  un  hi- 
men  dont  il  auguroit  la  plus  riante 
félicité.. 

Le  Comte  ayant  fiit  part  de 
fondeflein  au  Comte  de  Lancaf* 
tel  fon  oncle  qui  aprouva  (on 
choix  j  fut  lui  même  le  lendemain 


iu  Comte  is  Lancd/îel^  3 1 
cJernander  Mademoifeiie  de  Sain- 
te Rofe  en  mariage.  Les  Parens 
de  la  Demoiielle  furent  agréable- 
ment farpris  -,  ils  la  lui  accorde- 
rent  avec  d'autant  plus  de  joye 
que  la  haute  naiilànce  du  Comte, 
Ces  gros  biens  &c  fès  quaJitez  per- 
fonnelles  promettoient  tout  ce  qui 
peut  flatter  l'ambition  ôc  la  ten- 
drefle  qu  un  père  ôc  une  mère  cat 
pour  une  fifle  infiniment  aima-, 
ble,  &  extrêmement  chérie. 

Ces  jeunes  Amans  ne  refpî- 
roient  qu'après  un  himen  qui  af- 
{brtiflbit  fi  bien  leurs  coeurs,  èc  qui 
devoit  fe  faire  en  peu  de  jours  j 
lor{qu'un  événement  inattendu 
en  prolongea  le  terme.  Le  Comte 
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reçût  une  lettre  de  (on  Avocat  au 
Confeil  qui  Je  preffoit  de  venir 
inceflamment  a  Paris  pour  folli- 
citer  un  Proccs  qui  étoit  fur  le 
point  d'ctre  jugé.  Dans  la  crainte 
que  le  jeune  Comte  ne  s'endor- 
mit ,  il  écrivit  au  vieux  Comte  de 
Lancaftel  Ion  oncle  >  qui  l'obligea 
d'exécuter  les  ordres  de  l'Avocat. 
Comme  il  s'agiflbit  d'une  affaire 
de  la  dernière  confequence  ^il  fal* 
lut  obéir. 

Le  Comte  pénétré  de  douleur 
vint  apprendre  ce  contre-tems  au 
Baron  de  Sainte  Rofe  qui  non  feu- 
lement approuva  le  voïage  j  mais 
même  prefTa  le  Comte  de  pren- 
dre la  poftc  ôc  de  ne  mettre  au- 
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•cun  retardement  a  fondcpart.  On 
ne  lui  donna  que  le  tems  de  ialuer 
Mademoifelie  de  Sainte  Rofè  à 
qui  il  renouvella  avec  beaucoup 
de  fenfibilité  les  fentiniens  de  û 
tendrefle.  L'aimable  Demoilelle 
ne  put  lui  répondre  que  par  des 
larmes.  Rien  ne  fut  plus  touchant 
que  ces  triftes  adieux.  Il  fallut  ne 
pas  les  laiifer  plus  long-tems  en- 
{èmble  pour  ne  pas  donner  lieu  à 
une  plus  grande  afflidion.  Le 
Comte  promit  de  quitter  Paris 
dès  que  fon  Procès  feroit  jugé ,  ôc 
il  conjura  le  Baron  de  Sainte  Rofe 
de  difpofer  toutes  chofes  pour  qu  à 
fon  retour  rien  ne  retardât  l'ac- 
compliirement  de  fon  mariagCo 


Le  Marquis  de  Pourpré  voulut 
accompagner  le  Comte*  ils  par- 
tirent enfemble,  &  firent  en  che- 
min toute  la  deligence  poffible. 

Arrivez  à  Paris ,  ils  trouvèrent 
que  rien  n  étoit  plus  vrai  que  ce 
que  l'Avocat  avoir  écrit.  Le  Rap- 
porteur lui  avoit  fait  dire  que  dans 
vingt  jours  le  Procès  feroit  jugé. 
Le  Comte  ibllicita  vivement  ôc 
(è  donna  tou^  les  mouvemens 
imaginables.  Le  (ùccès  en  fut  heu- 
reux  6c  le  Procès  fut  gagne  dans 
tous  fes  cheS. 

Le  Comte  fehata  d'apprendre 
à  Mademoifelle  de  Sainte  Rofe  le 
gain  de  fa  caufe  ,  laflurant  qu'il 
partiroitdcs  quilauroit  remercie 
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iês  Juges  ôc  levé  l'Arrêt  :  mais  il 
promettoit  une  diligence  dont  il 
ne  pouvoit  décider.  Paris  eft  trop 
attraïanr  pour  ctre  d'abord  quitte. 
Le  Comte  debaraiTé  de  toute  af- 
faire crut  qu'il  lui  étoit  permis  de 
fe  livrer  un  peu  à  (à  curiofité.  Le 
Marquis  qui  comioiflbit  fon  pen- 
chant pour  la  galanterie  le  mena 
chez  Madame  d'Eprc  qui  avoic 
une  fille  toute  jeune  &  toute  ai- 
mable. Ils  trouvèrent  une  nom- 
breufe  aflembée  occupée  d'un 
Lanfquenet.  Madame  d'Epre  que 
cette  partie  intriguoit  furieulc- 
ment  fe  contenta  de  faluer  ces 
Meilleurs  par  un  figne  de  tête  : 
mais  la  fille  frapée  du  bon  air  du 


40  Les  Jnjdntures 

Comte  le  fit  affeoir  auprès  d'elle 
ô:  n'oublia  rien  pour  lui  plaire  ôc 
l'engager  à  perdre  fon  argent 
comme  les  autres. 

Un  accueil  Ci  gracieux  aïant 
fait  impreffion  fur  le  cœur  du 
Comte  5  il  s'attacha  à  connoître  le 
train  de  lamailon.  Il  dcmcla  d'a- 
bord rinfùportable  mari  de  Ma- 
dame d'Epre.  Peu  après  dans  le 
tems  qu'il  étoit  occupé  des  char- 
mes de  la  fille ,  un  vieux  Financier 
fe  vint  mettre  à  (es  côtés  y  qu'il 
comprit  être  (on  amant  à  certains 
mouvemens  jaloux  qu'il  ne  piit 
retenir.  Mais  ni  l'humeur  farou- 
che du  père ,  ni  la  j  aloufie  du  vieil- 
lard ne  l'allarmerent  pas  beau- 
coup, 
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coup ,  perluadé  qu'il  pourroit  ai- 
mer la  fille  à  rinl(^ù  du  père  &c  de 
l'amant.  Il  fit  une  vifite  très  cour-> 
te,  ne  s  accommodant  pas  delà 
multitude. 

Dès  qu'il  fut  monté  en  carofle, 
il-dit  en  riant  à  fon  ami  :  Que  les 
femmes  font  heureufes  de  me  dé- 
plaire .'  Si  quelqu'une  avoit  des 
attraits  pour  moi,  je  labrufquerois 
fans  cefle  èc  vous  me  verriez  le 
plus  impoli  de  tous  les  hommes. 
Le  caractère  des  femmes  de  Paris 
me  les  rend  infuportables.  Avez 
vous  vil  Tame  interefféë  de  là 
mère  ôc  la  fauffe  beauté  de  la  fille 
qui  mettoit  en  œuvre  toute  fa 
^oqueterie  pour  me  rendre  amou^.- 
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reux  ?  Je  ne  me  luis  jamais  tanr 
ennuie  en  fi  peu  de  tems  :  Ne 
revenons  plus  à  l'heure  du  jeu  ^  je 
hais  le  ferieux  ^  il  &ut  rire. 

On  m'a  afliiré ,  repndit  le  Mar- 
quis, qu'il  n'y  a  point  d'heure  dans 
la  journée  où  l'on  ne  trouve  des 
joueurs  \  mais  tout  le  monde  ne 
jolie  pas.  Il  me  (èmble,  ajoûta-t'il, 
que  vous  vous  rebutez  facilement. 
Peniez-vous  qu'il  n'en  coûte  plus 
rien  auprès  des  femmes  ;,  parce 
qu  elles  font  plus  coquetes.  Croies 
moi  le  parti  ne  me  paroît  pas 
meilleur  qu'au  tems  où  la  pudeur 
les  rendoit  plus  retenues.  Il  eft  vrai 
que  les  plaifirs  font  plus  faciles  > 
mais  on  paie  dans  la  fuite  ce  qui 
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iie  coûte  pas  d'avance  :  Auifi  dès 
qu'on  eft  arrivé  jufqu  au  cœur , 
entreprife  fort  aifée ,  il  faut  lex 
quitter ,  pour  ne  pas  acheter  cher 
ce  qui  a  coûté  fi  peu  :  c  eft  aujour* 
d'hui  le  bel  ufage.  Pour  moi  qui 
vis  (ans  intrigue,  je  ne  laiflepasde 
plaindre  ceux  qui  en  ont.  Le  ton 
du  fiecle  eft  d'avoir  un  amufe- 
ment ,  &  il  faut  être  autant  mifàn- 
trope  que  je  le  fuis ,  pour  ne  pas 
iuivre  le  torrent.  Puifque  vous 
êtes  déterminé  à  palier  le  carna- 
val à  Paris ,  je  ne  vous  confeillc 
pas  de  vous  aflbcier  à  ma  mlfàn- 
tropie  :  le  jeu,  la  table  font  mes 
plus  grands  plaifirs.  Pour  vous  qui 
ctes  ennemi  delun ôc  de  l'autre^ 

D  ij. 
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il  vous  faut  trois  ou  quatre  fern^ 
mes  pourpaffer  votre  tems.Com- 
nie  je  connois  déjà  ce  païs,  je  vais 
vous  mener  chez  la  Comtefle  de 
Pavie ,  elle  n  eft  pas  moins  iotte 
qu'une  autre  \  mais  elle  eft  plus 
belle^ôc  les  yeux  s'amufent  agréa- 
blement. 

Je  le  veux  bien  dit  le  Comte , 
allons  y.  Leur  carofle  arrivé  à  la 
porte  de  la.Comteffe  ,  un  de  fes 
Laquais  vint  leur  dire  qu'elle  étoic 
indiipofée.  Pourpré  lui  fit  fçavoii: 
qu'il  lui  amenoit  le  Comte  de 
Lancallel  dont  il  lui  avoit  parlé. 
Le  Laquais  vint  leur  annoncer 
qu'ils  pouv^oient  entrer.  Pourpré 
jprefenta  Lancallel  à  la  Comteîle^ 
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Elle  fit  un  accueil  gracieux  à  cen 
étranger ,  qui  de  fon  coté  dit  à  la 
Dame  mille  chofes  2:aLintes.  La 
converCition  avoit  déjà  duré  près 
d  une  heure  ,  lorfque  l'on  vit  en- 
trer un  Abbé ,  que  la  Dame  nom- 
ma  l'Abbé  Rinoccro.  Cet  hom- 
me affez  laid  ,  &  d'un  as^e  afiez 
avance  ,  mais  propre  &  coquet 
aborda  laComteffe  avec  un  air  de 
familiarité  6c  un  excès  de  joie  qui 
fùrprit.  Je  vous  apporte  Madame, 
de  grandes  nouvelles  y  lui  dit -il 
d'abord.  Nos  efperances  com^ 
munes  ne  C-ront  point  vaines  3 
vous  en  ierez  convaincue  par  vos 
yeux.  Ah  1  que  vous  me  char- 
mez, repartit  la  Comtefle  avec 
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transport.  Nos  Cavaliers  aïant 
compris  qu'ils  dévoient  les  laiffer 
libres,  fe  retirèrent. 

Au  {brtir  de  cette  vifite  ils  s'en 
vont  à  rOpera.  LeComtedeLan- 
caftel  qui  avoit  envie  de  démêler 
quelque  joli  vifage ,  aperçoit  à 
une  féconde  loge  ,  une  jeune 
blonde  qui  avoit  un  grand  éclat  ; 
après  Tavoir  longtems  lorgnée  ÔC 
lavoir  faite  remarquer  à  fon  ami , 
je  veux  la  connoître ,  lui  dit-il ,  & 
la  (uivre  en  fortant  pour  fçavoir 
fon  nom  ôc  fa  demeure.  Cette 
jeune  beauté  vaut  mieux  que 
tout  ce  que  j'ai  encore  vil  à  Paris. 

L'Opcra  fini ,  il  la  fuit ,  ôc  voit 
avec  admiration  un  air  dç  magnii 
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fîcence  répandu  dans  toute  fa  pa- 
mre  :  elle  étoit  (ùperbement  ha- 
billée, fa  fuite  étoit  nombreufe  j 
mais  fa  livrée  peu  connue.  Il  ap- 
pelle un  de  fes  Laquais  fans  qu  elle 
put  s  en  apercevoir ,  d>c  lui  ayant 
demandé  fonnom  j  elle  s'appelle  3 
lui  répond-il ,  Madcmoifeile de ..., 
à  ce  nom  fa  paffion  augmente ,  Ôc 
cherchant  (ùr  le  champ  à  s'infor- 
mer de  cette  charmante  perfbn- 
ne ,  il  aprend  avec  douleur ,  quelle 
eft  une  de  ces  belles;,dont  les  char- 
mes ne  peuvent  être  re{peâ:ez 
que  de  loin.  Il  fembîe  qu  on  (e  fai- 
foit  un  malin  plaifir  de  lui  prédire 
le  malheureux  {uccès  de  fes  em- 
preffemens.Cette  nouvelle  le  jet* 
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ta  dans  une  mélancolie  que  le 
Marquis  du  Fo'.iipré  aperçi't  des 
que  le  Comre  le  vint  rejoindre;. 
D'où  viem  lui  dit  le  Marquis, 
que  vous  êtes  fi  trifte  ?  Le  nom  de 
laDemoiielle  eft-il  fi  affreux  qu - 
on  ne  puiffe  Taprendre  fans  cha- 
grin ?  Non^,  répliqua  le  Comte , 
ilefl:  des  plus  baux ,  mais  il  laifle 
peu  d'elperance  à  mapaffion.  Eft 
ce  être  faite  pour  notre  fiécle  que 
d'être  belle  &  vettueufe,  rien  ne 
me  paroîtplus  déplacé  -,  je  vou- 
drois  que  toutes  les  belles  veitueu- 
fes  fuîlent  renfermées  dans  les 
Cloîtres  afin  que  leurs  charmes 
inutiles  fuffent  du  moins  incon- 
luis. 

Ah.i 
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Ahl  reprit  leMarquis  vous  voi^ 
la  furieufement  de  mauvaife  hu-' 
mcur  1  vous  ne  rcuffirez  pas  à  peu- 
pler ainfi des  Couveuse  &:  je  ne 
voudrois  pas  être  caution  pour  la 
vercude  ces  femmes  qui  mettent 
[i  tort  en  étalac^e  leur  beauté. 

Je  ferois  bien  caution ,  rcpon* 
dit  le  Comte  ,  pour  cette  belle 
blonde.  On  m'a  dit  que  c'eft  la 
vertu  même  :  elle  a  elle  élevée 
avec  tout  le  foin  poffible  fous  les 
yeux  d  une  mère  dont  la  CigeiTe 
ôi  le  mierice  font  connus  *,  Ton  ne 
rifque  rien  à  s'engager  pour  elle  ; 
ô^  pour  fatisfaire  à  vôtre  curiofité, 
je  vous  aprens  que  cetteb  elle  cft 
Mademoiiellc  de  *  *  * 
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A  ce  nom ,  s*  écria  le  Marquis , 
vous  avez  raifon^  je  la  préfère - 
rois  à  toute  autre.  A  quinze  ans 
elle  n'a  eu  qu'une  avanturcj  au 
lieu  que  bien  de  filles  à  cette  âge 
en  ont  déjà  eu  plufieurs.  Je  ne 
m'ctonne  plus  qu  elle  trouve  cau- 
tion -,  il  en  eft  beaucoup  qui  n'ont 
pas  eu  la  même  retenue  :  mais  raf  . 
furez-vous,  mon  cher  Comte, 
vous  n'êtes  pas  aufli  malheureux 
que  vous  penfez ,  ni  elle  auffi  /a- 
ge  que  vous  diies.  Demandez 
de  fes  nouvelles  auConleiller  Le- 
pide  y  vous  le  trouverez  chez  Ma- 
dame d'Epi;e ,  il  y  foupe  prcfque 
tous  les  loirs. 

Le  Comte  à  qui  il  tardoic  d'é- 
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clairciu  un  miftcre  qui  l'afligeoit 
fenfîblement;,pria  Pourpré  de  rac- 
compagner chez  cette  Dame  ^ 
mais  au  lieu  de  rencontrer  leCon- 
feiller  Lepide ,  ils  trouvèrent  T  Ab- 
bé de  Mainbelle  qui  y  fbupoit  y  ils 
fè  mirent  a  table  ïans  cérémonie. 
Comme  le  Vin  de  Champagne 
n  etoitpas  epargne^laconvcrlanon 
s'égaya  infenfiblement.  On  s'é- 
toit  mis  àpefter  contre  les  prudes, 
on  en  faifoit  palTer  plufieurs  en  re- 
vue dont  on  ridiculifoit  les  dehors 
de  feverité  qu  elles  affeâ:oient. 
Lorfque  l'Abbé  deMainbelle  s'en- 
nuyant  d'une  converfàtien  fi  re- 
fervée  j  laiflons  là  les  prudes  ^  dic- 
il  d'un  ton  brufque  j  parlons  un 
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peu  de  k  manière  dont  Made- 
moifelle  de  *  *  *  fe  couche  iùr 
fbn  canapc  :  jamais  fille  n  a  mieux 
connu  à  (on  â^e  les  rafinemens 
de  la  galanterie  \  c'eft  d'elle  qu'on 
peut  dire  que  le  (èul  fouvenir  dé- 
bauche, àc  raportant  en  peu  de 
mots  divers  traits  d'une  coquete- 
rie ,  &  d  une  dcbauche  à  peine 
croyable,  voilà  ce  qu'on  appelle  , 
ajouta- t'il ,  une  fille  favante  dans 
le  printems. 

Le  Comte  étourdi  par  un  dif^ 
cours  fi  peu  attendu ,  fit  repeter 
deux  fois  à  l'Abbé  le  nom  de  celle 
dont  il  parloit ,  &  ne  pouvant  plus 
douter  de  Ion  erreur  :  non ,  dit-il, 
avec  une  forte  d'indignation ,  je 
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ne  crois  pas  prefcntement  qu'il  y 
ait  une  femme  dans  l'Univers  qui 
puifle  me  duper.  Et  moi  y  répliqua 
l'Abbé ,  je  crois  qu'il  n'en  efl:  poinc 
dont  vous  ôc  moi  ne  puiffions  être 
les  dupes. 

Malgré  tout  vôtre  decliaine* 
ment ,  répondit  Madame  d'Epre, 
il  y  a  plus  de  bonne  foi  parmi  les 
femmes  que  parmi  les  hommes 
les  plus  fidelles.  Où  voyez  vous , 
continua- t'elle ,  des  femmes  par* 
jures  &  volages  ?  Vous  avez  tort 
de  vous  plaindre  de  nôtre  incont 
tance \  ceft  l'infidélité  des  hom-, 
mes  oui  nous  y  force. 

Le  Marquis  de  Pourpré  qui  fe 
plaifbitàlaiffer  entrevoir,  quilfe 

E  ii  j 
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Î)iqnoit  d'être  un  peu  pliiîoGophe , 
es  femmes  ;,  rqx)ndit-il  à  Madn- 
dame  d'Epre,  ne  feroient  point: 
obligées  à  ctre  confiantes,  ni  fu- 
jettes  au  changement ,  fi  elles  é- 
toient  moins  tendres  &  compatif- 
{antes  -,  leur  tendreffe  &  leurcom- 
paiïion  naturelle  caufe  de  grands 
defordres^  mais  finifibns  ces  plain- 
tes qui  n  aboutiifent  à  rien  j  le  fié- 
de  a  pris  fôn  pli.  D'ailleurs  quand 
dii  pôurroit  venir  à  bout  d'une  re- 
forme ferieuie ,  comment  la  dif- 
tinguer  de  la  fauife  ,  qui  eft  au- 
jourd'hui en  vogue. 

Cela  fe  démcleroit  très  a'ié- 
ment ,  repartit  Madame  d'Epre , 
(\  chacun  vivoic  conformément 
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aux  bienleances  de  fon  état.  La 
difl:in6lion  m'intrigueroit  beau- 
coup, répliqua  le  Marquis,  moi 
qui  ne  mets  de  différence  entre 
une  coquette,  &  une  bigote  j  fi  ce 
n  eft  que  l'une  amufe  ôc  trompe 
plus  agréablement  que  l'autre. 

Pour  rompre  un  entretien  qui 
commençoit  à  devenir  un  peu  vif^ 
on  fe  levé  de  table.  Le  Compte  qui 
s'étoit  entretenu  pendant  le  lou- 
per  avec  MademoifeUe  d'Fpre, 
continua  avec  elle  laconverfadcn 
jufqu'à  minuit,  rems  ou  il  fallut  le 
feparer.  La  même  inquieaide  qui 
l'avoit  agité  a  la  première  entre- 
vue fe  fit  fentir,  è^:  le  reprochant 
fa  foiblelTe,  quoilfediicic-il^fe- 

Eiv 
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rois-je  afTez  fol  pour  aimer  une 
coquette  ?  non  je  ne  veux  longer 
qu  à  me  divertir ,  iàns  me  forger 
des  chaînes.  Je  veux  revoir  de- 
main la  Comteffe  de  Pavie,  le 
plaifir  que  j'aurai  à  la  voir  pourra 
m'aider  à  rompre  un  attache- 
ment que  je  dois  éviter. 

Il  donna  quelque  tems  à  ces 
réflexions  \  mais  l'heure  des  vifi- 
tes  venue  ^  il  fe  laiila  entraîner  par 
Ion  pencliant.  Il  retourna  chez 
Mademoifelle  d'Epre,  qui  gar- 
doit  le  lit  pour  une  légère  indilpo- 
{ition.  Comme  elle  ne  faifoit  pas 
beaucoup  de  cas  desloixfevcresde 
l'Antiquité ,  qui  défendoicnt  aux 
Dames  de  recevoir  alors  deshoni- 
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mes ,  le  Comte  fut  galamment 
introduit.  Séduit  par  ion  amour  > 
il  trouva  la  Demoiielle  plus  belle 
que  jamais  \  il  épuifa  le  langage 
des  douceurs  lui  jurant  un  éternel 
attachement.  La  Demoiielle  mÇ- 
taiite  dans  l'art  d'irriter  une  paf^ 
fion ,  faifoit  mille  petites  minau- 
deries pour  l'enflamer  de  plus  en 
plus  y  ôc  il  donnoit  dans  le  pan- 
neau en  vrai  dupe. 

Dans  le  tems  qu'il  s'extafioit  Ci 
fottement  lur  les  appas  de  Made-» 
moilelle  d'Epre^deuxProvinciales 
entrèrent  y  elles  uaierent  d'une 
prefence  muette  i  mais  il  fallut 
palier  de  toute  autre  chofe  que  de 
galanterieXe  Comte  qui  comprit 
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que  la  vifite  de  ces  prccienfe  {è- 
roit  longue  prit  le  parti  de  (ortir.  Il 
s'en  alla  chez  la  Comtefle  de  Pa- 
vie  où  il  trouva  un  cercle  de  Da- 
mes toutes  brillantes  ôc  extrême- 
ment parées.  Le  bel  efprit  joûoic 
fon  jeu  dans  cette  magnifique  af- 
iemblée.  Deux  ou  trois  femmes  à 
qui  le  langage  peint  bc  fleuri  don- 
noient  un  grand  relief,  criti- 
quoient  impitoiablement  plu- 
fieurs  ouvrages  dont  elles  né- 
toient  pas  trop  en  état  déjuger ,  ôc 
fi  elles  fiifoient  briller  de  tems  en 
tems  un  peu  d'eiprit ,  on  voioit 
d'autre  part  trébucher  à  tout  mo- 
ment la  raiton  &  le  bon  fens. 
Apres  avoir  joué  le  rôle  de 
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iavantes ,  elles  fe  jetterent  (ùr  les 
modes ,  entr'autres  elles  dirent 
cent  cîiofts  plaifantes  fur  les  pa- 
niers. On  doit  très  fort.  Lancailei 
ieul  s'ennuîoit  beaucoup  de  ceba- 
dinage  :  ils'éroitflatté  de  l'efpe- 
rance  de  parler  en  particulier  à  la 
Comtefle  de  Pavie ,  mais  il  ne  pût 
faifirce  moment  j  car  les  Dames 
étant  forties,  l'Abbé  Rinocero 
entra ,  il  obfeda  fi  fort  la  Com tefTe 
qu'il  fallut  la  quitter  fans  pouvoir 
fe  procurer  cette  fitisfadtion. 

Lancaftel  avoit  cherché  en 
allant  voir  la  Comtefle  de  Pavie 
de  lier  amitié  avec  elle ,  Oc  d'affoi- 
Llir  fon  penchant  violent  pour 
Mademoiieile  d'Epre  :  il  voulait 
éviter  LUI  engagementimais  coa> 


m'il  ctoic  ennemide  la  contrainte, 
il  lintit  qu'il  ne  pOLirroit  s'accom- 
moder de  la  Comteffe.  La  liberté 
qu'il  avcit  de  pouvoir  parler  quand 
il  lui  plaiioit  à  la  Demoilelle  lui 

f)amt  préférable ,  ôc  il  s'en  promit 
e  fuccès  le  plus  flateur.  Il  rclolut 
de  lui  donner  fes  momens  perdus: 
c'ctoit  lui  facrifiertout  ion  tems  > 
car  jamais  homme  ne  fut  mxoins 
occupé  que  ce  jeune  Seigneur.  Il 
n  avoir  ni  procès  ni  efperance  à  U 
Cour ,  {à  noblefle  &  Ion  bien  rem- 
plijGToient  fon  ambition ,  il  n'étoic 

Coint  homme  de  Lettres  j  il  ne 
foit  que  des  Romans  &:  des  Nou- 
velles -,  ôc  fi  l'on  retranche  quel- 
ques quarts  d'heure  qu'il  paifoit  le 
matin  à  la  toilette ,  (car  il  ctoit  trcs 
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jaloux  de  1  ajuftement ,  )  Ôc  une 
demie  heure  une  bis  la  fcmaine, 
qu'il  emploïoic  à  écrii'e  à  Made- 
moifelle  de  Sainte  Pvoie  y  pour  lui 
rendre  fon  abfence  moins  fuipec- 
lejil  pouvoir  confacrer  à  une  maî- 
treflele  refte  de  la  journée. 

Sa  reiblution  prKe,  i!  chercha 
toutes  les  occafions  de  plaire  à 
Mademoifelle  d'Epre.  Leschofes 
amenées  à  un  certain  point ,  il  ie 
rendit  artentifâ lui  ménager  tous 
les  plaifirs.  Il  propofa  délai  donner 
un  bal ,  qui  fut  accepté.  Il  pria  un 
grand  nombre  deDanies^qui  tou- 
tes firent  paroître  de  l'émulation 
à  étaler  leurs  charmes  >  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  beauté  a:\Xis  le 
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voifinage  s'y  raflcmbla. 

Mademoifelled'Eprc  ^  quin  a- 
voit  alors  que  dix  huit  ans,  y  brilla 
infiniment.  Perionnene  dan  la  fi 
bien  -,  fes  yeux  jettoient  un  éclat 
éblouiilant  s  fa  blancheur  éiaçoit 
tout  \  elle  ctoir  mile  d'une  ma- 
nière galante  ôc  fuperbe  -,  la  fi- 
aieffe  de  fa  taille  ,lou  air  fpirituel, 
les  grâces  qui  rehauflolent  fès 
moindres  mouvemens  attirèrent 
iesreg-ardsde  toute  l'afiemblée.Le 
Comte  ne  pou  voit  felafler  de  l'ad- 
mirer y  &  dans  le  traniDorc  de  ion 
amour ,  il  lui  difôit  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  gracieux  Ôc  de 
•lus  flateur,  La  Demoilelle  à  qui 
a  vanité  éxageroit  la  gloire  de  le 
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{dxxQ  foupirer ,  employoit  adroi- 
tement tous  iès  foins  pour  nour- 
rir fa  paflion. 

L'amour  du  Comte  de  Lan- 
caftel  fe  fignala  le  lendemain  par 
des  prefens  très  confiderables  j  la 
Demoiielle  ne  fie  pas  dificulcé  de 
les  accepter  :  par  rcconnoilTance 
elle  écrivit  au  Comte  en  ces  ter- 
mes. 

'je  nefçai^  mon  cher  Comte  ^ 
ce  que  "vous penfe:^  de  ma  ùcilité 
à  accepter  'vos  prefens  j  mais  je 
ne  veux  point  vous  laijscr  igno- 
rer  mes Jentimens.  Helas  l  peut 
être  que  nos  îdeesfonibiendijj-e^ 
rentes ,  n  importe  ;  quoiqu'il  en 
conte  à  mon  cœur  en  vous  avouant 
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Ja  foiUeJ^e  ,  Jçache^  que  je  fuis 
Ji  fort  (ai fie  d^  îouî  ce  que  'vous 
rnave"^  dit  a  notre  dernière  f«- 
irevué  y  que  je  ni  en  occu-pe  f«- 
tierernent  \  si  ne  m'ejî  plus  pojji' 
lie  de  venjeràautre  chofe.  Le  de- 
fr  y  que  mon  cœur  a  d'y  trouver 
Cexaéle vérité^  me  nAroît  encore 
exprimer  faiblement  ce  qu'il  Jcnt 
pour  vous. 

Le  Comte  dévora  le  billet,  chaN 
me  du  fucccs  de  fes  tendres  ioins. 
Les  efpcrances  que  lui  donnoit 
Mademoifelle  d'Epre  achevèrent 
de  le  déterminer  à  neformer  point 
d'autre  entiacrement. 

Dans  le  tems  qu'il  le  dePcinoit 
à  aller  voir  la  belle ,  le  Maquis  de 

Fourpx.» 
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Pourpré  arriva ,  Giifi  d'une  inquié- 
tude qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire: 
Que  fignifie  ce  chagrin ,  lui  dit  le 
Comte  y  feriez  vous  amoureux  ? 
Que  je  (erois  ravi  de  voir  échouer 
Votre  philoiophie  !  je  ne  fçai  en 
vérité  que  vous  en  dire^  répon- 
dit le  Marquis  d'un  air  tout  trou- 
blé, je  luis  fol,  je  ne  puis  m'en- 
péeher  de  nVattrifler  des  allidui- 
tez  de  l'Abbé  Rinocero  auprès 
de  la  Comteffe  de  Pavie ,   il  h 
voit  tous  les  jours  ,  il  demeure 
encore  après  que  je  fuis  forti  v  au 
travers  de  tous  fes  foins ,  j'entre-- 
vois  unmiftére  que  je  ne  puis  ér 
claircir. 
Ahi  mon  cher  ami^  vous  qî\ 
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^  tenez ,  dit  le  Comte,  l'amour  fe 
vanj^e  enfin  de  votre  infenfibilité; 
je  m'ciois  toujours  bien  attendu 


à  cet  événement. 


Ce  n'eft  pourtant  pas  ,  reprit 
leMarqi^,^  l'amour  que  je  reffens 
pour  laComtelle  quicaufe  le  trou- 
ble ou  vous  me  voyez ,  il  y  influe 
un  peu  j  mais  un  ipedlacle  trille 
s'il  en  fut  jamais,  une  avanture 
que  la  poftericc  aura  peine  à  croire 
éc  que  je  crois  a  peine  moi  même, 
efi;  ce  qui  m'agite.  Ah  1  de  grâce , 
mon  cher ,  lui  die  alors  le  Comte 
en  l'interrompant  avec  precipita- 
tiDn ,  hâtez  vous  de  m'aprendre 
ce  qui  vous  eil  arrive  :  notre  ten- 
dre amitic  veut  que  je  partage 
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avec  vous  vos  peines  6c  vos  dou- 
leurs :  heureux  fi  je  puis  par- là  les 
foulager.  Je  viens  exprès ,  répli- 
qua le  Marquis ,  pour  vous  eu 
faire  part,  &  il  commen<^a  ainfi 
fon  récit. 

Vous  favez  mon  cher  Comte 
que  je  me  fuis  piqué  jufqu  à  pre- 
fent  d'une  cruelle  infenfibilité , 
ôc  vous  m'avez  oui  raconter  jul- 
ques  à  quel  execcs  de  deîefjioir 
s'étoit  portée  une  fille  \  parce 
quun  jeune  Cavalier  qu  elle  ai-* 
moitdédaignoit  ion  amour  \  cette 
hiftoire  que  vous  ne  (avez  qu'en 
gros  me  regarde  :  foufrez  que  je 
vous  enfaflè  en  peu  de  mots  le  dé- 
tail. 
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Dans  le  fcjour  que  je  fus  oblige 
de  faire  Tannce  dernière  a  Tou- 
louie  pour  des  affiiires  que  vous 
n'ignorez  pas ,  j 'crois  lo^é  chez 
une  rieheBourgeoile,  veuve  de- 
puis quelques  mois  6:  qui  n'ayanc 
point  d'enfans  avoit  pris  auprès 
d'elle  une  nièce  qu'elle  aimoic 
beaucoup  y  nommée  Clelie.  Mon 
Père  qui  avoit  toujours  protégé  le 
mari  de  cette  veuve  avoit  été 
caufe  de  fa  fortune ,  ôc  des  biens 
aflezconfiderables  qu'il  avoit  laif- 
fez  en  mourant.  Auffi  m'avoit 
elle  donné  ia  maifon  avec  tant  de 
cordialité,  Se  tant  de  marques  d'ef- 
time  &  de  reconnoilfance  que 
j'en  étois  prefqae  confus. 
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Clelie  fa  nièce  n'avoit  pas  en- 
core accompli  fa  feizicme  année  j 
ôc  dans  Touloufe  où  le  fing  eft 
aflez  beau,  elle  paflôitpour  une 
des  plus  belles  filles  de  la  Ville. 
Tous  les  traits  de  fon  vifige  é- 
toient  délicats  &  remaliers.  Ses 
yeux  vifs  la  rendoient  extrême- 
ment piquante ,  &:  fes  cheveux  du. 
plus  beau  noir  du  monde  ne  fer- 
voient  pas  peu  à  relever  Ion  ad- 
mirable blancheur.  Un  airdeian- 
té^,  beaucoup  d'embonpoint,  fà 
grande  jeuneflè ,  tout  cela  fer  voit 
infiniment  à  rendre  cette  petite 
perfonne  tout  à  tait  charmante. 

Sa  première  vue  mefrapa  d'a^ 
bord  5  mais  fans  que  fa  beauté  fit 
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d'autre  imprelTion  fur  moi  que 
celle  que  fait  la  vue  d'un  beau 
tableau  ou  d'une  belle  ftatuë  y 
c'eft  à-dire  fans  que  mon  cœur 
fentit  aucune  émotion ,  ni  aucun 
défir  d'aimer  un  objet  que  je  trou- 
vois  fi  joli  de  fi  beau.  Comme  elle 
avoit  beaucoi^p  d'elprit  ôc  d'en- 
jouement je  prenois  plaifir  de 
rn'entretenir  avec  elle ,  (ans  fortir 
pourtant  jamais  de  mon  carac- 
tère qui  eil  d'être  extrêmement 
ferieuxjôc  fans  lui  témoigner  de 
del'amour, ni  vouloir  lui  en  ini- 
pirer. 

Je  ne  laiiTai  pas  de  m'aperce- 
voir  qu  elle  ne  s'ennuioit  pas  avec 
moi  ;,  oc  qu  elle  me  recenoit  quel- 


du  Comte  de  Lancallel.  ji 
que  fois  plus  que  je  n  aurais  voulu 
m'arrcter.  Elle  me  faifoit  des  re  - 
praches  obligeans5quand  le  foir  je 
me  retiiois  un  peu  tard ,  craignant 
qu'il  ne  m'arrivat  quelque  acci- 
dent. Je  ne  fo trois ,  nine  rentrois 
au  logis^qu  elle  ne  le  trouva,  pour 
ainfi  dire  {ùr  mon  pallàge ,  pour 
avoir  lieu  de  me  dire  quelque  pa- 
role de  civilité.  Par  mille  petits. 
foins  qu'elle  fe  donnoit  pour  moi^ 
elle  paroifîoit  prendre  intérêt  dans 
tout  ce  qui  me  regardoit  :  ce  que 
je  n'attribuois  qu'a  une  déférence 
ôc  à  une  reconnoifîance  qu'on 
eioyoit  me  devoir  par  raport  à 
mon  Pcre. 
Cependant  Clelie  maigriiîbit  a 
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vue  d'œiL  Enjoiàce  auparavant 
elle  devint  réveurc  bc  tomba  tout 
d'un  coup  dans  une  noire  mélan- 
colie ,  qui  augmentoit  chaque 
jour.  Ce  n'étoit  qu'à  force  de  priè- 
res que  fa  Tante  pouvoir  l'obliger 
à  prendre  quelque  peu  de  nourri- 
ture. Une  chaleur  brûlante  qu'elle 
iènroit  par  tout  fon  corps  fe  por- 
toit  quelque  fois  fi  (ubitement  à 
fon  cerveau ,  qu'elle  tomboit  en 
pamoifon  ,  &:  reftoit  un  demie 
heure  (ans  connolflance  \  ôc  lors- 
qu'elle reprenoit  Tes  fens  y  elle  é- 
toit  faifie  d'un  froid  (i  violent  que 
le  cliquetis  de  fcs  dents  ôc  le  frif- 
fonnement  de  tout  fon  corps  etoic 
<^uelque  ehofe  de  furprenant.  Les 

Médecins 
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MeJecins  appeliez  ne  connoif- 
loienc  rien  à  fa  maladie ,  &  tous 
-leLirs  remèdes  n'y  apportoient  au- 
cun (oulaiiemenc. 

Sa  Tante  étoit  dans  une  afflic- 
tion inexprimable,  elle  aimoit  très 
tendrement  cette  nièce  diiine  de 
toute  (a  tendrefle.  Dans  l'atten- 
tion où  elle  étoit  continuellement 
pour  tâcher  de  dilïiper  cette  af- 
freufe  mélancolie  qu  elle  regar- 
doit  comme  la  fource  de  ion  mal , 
elle  remarqua  que  Clelie  reflen- 
toit  quelque  plaidr  a  me  voir  j  que 
pendant toutle  tems  que  je  reftois 
avec  elle  dans  les  vifices  que  je  lui 
rendois  dans  fa  chambre  ,  elle 
femblgit  n'avoir  aucun  ma!  y  qu - 
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ellecaufôit  &:  rioit  même  quelque 
fois;  qu'il  fLiffilbk  que  je  la  pria  de 
prendre  quelque  nourriture  pour 
qu'elle  n  ofa  me  refufer  ;  il  lem- 
bloit  même  quelle  manc^eoit 
alors  avec  quelque  force  de  goût  ; 
mais  qu'elle  recomboit  dans  fa 
rêverie^  dès  que  je  l'avois  quittée: 
ce  qui  fit  que  la  Tante  n'oublia 
.rien  pour  m'obliger  d'entrer  plus 
Ibuvent  dans  la  chambre  deCle- 
lie  ,  6c  pour  m'y  retenir  le  plus 
long-rems  qu  elle  pouvoir. 

La  Tante  aïant  continue  d'ob- 
ferver  qiie  ma  prefence  faifoic 
toijjours  fur  Clelie  le  même  effet , 
elle  (bupçonna  que  le  mal  de  fa 
nièce  pourroit  avoir  pour  principe 
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un  amour  lecrct  qu'elle  reflTentoic 
pour  moi ,  ôc  que  lïof ant  le  dé- 
couvrir ,  la  violence  de  cette  paf- 
fion  iaifoit  peut  are  tout  ce  rava- 
ge dans  elle.  Pour  s'en  cclaircir 
elle  ne  crût  point  devoir  diferer 
de  la  fonder  la  defllis. 

Ma  chère  nièce  ^  lui  dit  elle  un 
jour  que  je  venois  de  la  qaiiter , 
vous  ne  pouvez  douter  que  je  ne 
vous  cherifle  infiniment  :  vous 
me  tenez  lieu  de  fille,  &  je  puis 
vous  aflïirer  que  je  vous  aime  plus 
que  fi  vous  Tétiez.  Vous  voïez 
combien  vôtre  mal  m'afflip-e  » 

V? 

feriez  vous  aflez  dénaturée  pour 
ne  pas  m'en  avouer  lacaufe ,  que 
j'ai  iurement  pénétrée.  Ne  me 
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regardez    point  comme   vôtre 
Tante ,  mais  comme  une  bonne 
amie  en  qui  vous  pouvez  avoir 
toute  forte  de  confiance.  Je  (ai  ce 
que  peut  l'amour  quand  il  veut 
dranniferun  jeune  cœur  :  plus  on 
veut  lui  rcfiiT:er&:  plus  il  augmente 
ôc  nous  livre  à  mille  tourmcns. 
Vous  aimez  le  Marquis  de  Four- 
pré  5  conieflez  le  moi ,  ma  chère 
enfant ,  je  vous  aiderai  de  mes 
conieils ,  nous  chercherons  en- 
{èmble  des  moïens  convenables 
à  pouvoir  vous  trànquililer  ^  il  y  a 
remède  à  tout.  Parle  ma  chère 
fille  ajoûta-t'clle  en  l'embrafTànt 
ôc  larrofànt  de  fcs  larmes  s  Tu  ne 
me  diras  rien;,que  je  n'aie  parfaite- 
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inent  connu  :  j'ai  obfervé  toute 
l'impreflion  que  fait  lùr  toi  la  vue 
du  Marquis. 

La  Tante  eût  beau  conjurera 
Nièce  de  lui  avouer  fon  amour> 
elle  softina  à  le  nier,  &  cet  en- 
tretien ne  ièrvit  qu'à  la  faire  tom- 
ber dans  un  de  ces  accidens  de 
foiblelTe  qui  lui  prenoitde  tems  en. 
tems,  &  qui  fut  plus  violent  que 
tous  ceux  qu'elle  avoit  eûjulqua 
lors» 

J'ignorois  ce  qui  s'étoit  pafle 
entre  la  Nièce  ôi  la  Tante.  Ayant 
a  faire  réponfè  à  une  lettre,  j'é- 
tois  revenu  au  Logis,  ôc  jemon- 
tois  dans  mon  appartement  fans 
bruit  ôc  fans  être  vu  jlorfquepaC: 

Giij 
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fant  devant  la  porte  de  Clelie  qui 
ctoit  fermée ,  parce  qu  elle  avoit 
voulu  repofer,  j'entendis  quel- 
ques foupirs  j  craignant  qu'elle  ne 
fe  trouvât  plus  mal ,  je  prêtai  l'o- 
reille que  j'appliquai  à  la  ferrure , 
&:  j'entendis  diftindlement  quelle 
difoit.  Cruel  Marquis ,  quel  dé- 
mon ennemi  de  mon  repos  ôcde 
ma  vie  t'a  conduitdans  cette  mai- 
fon^  ôc  t*a  offert  à  ma  vue.  Grand 
Dieu  faut -il  que  funefle  vidime 
d'un  amour  que  je  n'ofe  décou- 
vrir 5  ôc  que  je  ne  puis  furmonter, 
je  fois  en  proie  à  tous  les  maux  que 
je  fouffre.  Qiioi  !  Ma  railon  ne 
viendras- tu  point  à  monfecours. 
F;ual  amour  dcvois-tu  t  emparer 
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(i  imperieufement  d'un  coeur  in- 
nocent &  bible  !  Helas  1  Ne  puis-t 
je  fauver  ma  vie  en  megueriiîant 
d'une  folle  paffion  qui  ne  me  per- 
met aucune  efperancc.  O  [  Sort 
barbare  ,  devois-tu  mettre  tant 
d'inégalité  de  condition  entre  le 
Marquis  &  moi ,  ou  plutôt  tant 
de  férocité  dans  Ion  ame.  Elle  fè 
tût,  ôc  je  n'entendis  plus  que  des 
(ouprs  &  des  fanglots-. 

Je  me  retirai  dans  mon  aparte- 
ment  attendride  l'étatpitoïable  où 
j'avois  réduit  fins  le  vouloir  cette 
fille  trop  tendre.  Je  balançai  fur  le 
parti  que  jeprendrois-,la  pitié  com- 
battit lon2;-tems  la  ferme  refblu- 
tion  que  j'avois  faite  de  refifter  à 
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l'amour  :  mais  je  me  déterminai , 
Xîon  fans  quelque  peine  a  fuivre  le 
penchant  d'une  inienfibilicé  qui 
m'ccoit  naturelle.  Je  me  perfuadai 
que  le  meilleur  remède  pour  la 
guérir  de  fapailion  etoit  de  m  éloi- 
gner ôc  que  lorique  ia  flame  ne 
feroit  plus  cntretenu-i  par  ma  pre- 
fènce  ^  mon  abfènce  pourroit  peu 
à  peu  rendre  le  calme  a  fon  cœur 
ôc  la  fànté  a  fon  corps.  Je  partis 
donc  des  le  lendemain  matin  fous 
prétexte  que  mes  affaires  étoient 
finies,  bc  je  partis  fans  lui  dire  à 
dieu,  ôc  fans  la  voir.  Je  remerciai 
beaucoup  la  Tante,  de  toutes  fes 
honnctetez  y  fans  lui  donner  rien 
à  cpnnoître  de  ce  que  je  favois 
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de  ramour  de  fa  Nicce. 

Clelieaprit  mon  dépait  avec 
une  douleur  qui  ht  empirer  (a  ma- 
ladie 5  defTechant  chaque  jour , 
elle  n'étoic  plus  qu'un  fquelet  ani- 
mé d'un  léger  (bufle  de  vie  que  la 
mort  iur  les  lèvres  ,  n'achevoic 
point  d'étoufer.  Une  nuit  qu'il  n'y 
avoir  dans  fa  chambre  que  la  gar- 
de feule  qui  la  veilloit ,  elle  s'aban- 
donna à  toute  fa  douleur  &  à  tout 
fon  defelpoir.  O  i  Ciel ,  s'écria* 
t'elle  5  ferez-vous  aufli  infenfible 
que  Pourpré  qui  me  fuit  i  Pour- 
quoi me  laiffer  un  refte  de  vie  qui 
me  fait  fouffrir  fi  long-tems ,  Ôc 
puifque  la  Parque  impitoïable  ne 
tranche  pas, le  fil  de  mes. trilles. 
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jours ,  fouifrez  Cuis  vous  offenfcr 
que  je  mette  fin  à  mes  trop  cruel- 
les peines.  A  ces  mots  ramafl'anc 
toutes  ks  forces ,  elle  fef  râpe  dans 
le  lein  avec  un  couteau  fait  en 
forme  de  poignard  qu'on  ne  jfàic 
par  quel  hazard  elle  tenoit  dans 
les  mains.  La  2:arde  accourut  au 
cri  qu'elle  poulTa  en  fè  f  râpant ,  ôc 
la  trouva  qu'elle  expiroit. 

La  Tante  fut  inconfolable  de  Ql 
mort^&encore  plus  de  la  manière 
dont  elle  ctoit  morte.  Il  lui  fut 
néanmoins  aifé  de  cacher  que 
Clelie  a  voit  par  un  coup  de  defef^ 
poir  abrégé  fà  vie  de  quelques 
momens  j  parce  que  chacun  fà- 
voit  que  depuis  plufieurs  jours  elle 
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eroicàrextrcmicé.  Ce  ne  fut  que 
trois  mois  après  qiie  fa  Tante  me 
récrivit  ;  elie  crut  que  j'avois  trop 
de  part  à  ce  funellie  accident  pour 
ne  pas  me  taire  part  de  toutes  les 
circonftances. 

J'avois  paffé  hier  toute  Faprès 
dinée  chez  la  Comteile  de  Pavie 
&  j'avois  foupé  le  foir  avec  elle. 
Une  certaine  inclination  que  je 
n  avois  encore  reflentie  pour  au- 
cune femme  m'y  avoit  retenu  Ci 
long-tems.  Aaïanc  trouvé  un 
moment  pour  l'entretenir  en  par- 
ticulier ,  je  lui  avois  dit  mille  cho- 
ies flateufes -,  je  m' crois  fait  un 
plaifirde  lui  fiire  connoître  que  je 
l'aimois,  ôc  je  fentois  effe^iliye- 
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ment  que  je  fcrois  charme  Je 

trouver  du  retour. 

Qiiand  je  fus  chez  moi  &  dans 
mon  lit 5  je  réfléchis  (ur  le  change- 
ment que  j'eprouvois  dans  mon 
cœur  j  je  fus  (urpris  de  ma  fenfibi- 
litc  pout  la  Comteffe  ;  moi  qui 
aurois  juré  de  n'en  avoir  jamais 
pour  aucune  femme.  Helas  !  me 
difôis  je  à  moi  même  pourquoi 
m'ctre  piqué  d'une  auflere  Philo- 
sophie ,  fi  je  vois  aujourd'hui 
échouer  mon  indiference  ôc  ma 
liberté  ?  Si  j'avois  à  aimer ,  que 
n'ai  je  aimé  Clelle ,  j'aurois  fauve 
fès  jours  &:  j'aurois  étéafTurc  d'ê- 
tre aimé  du  plus  fort  amour  qui  fut 
jamais. 
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Ces  reflexions  m'avoient  rap- 
pelle vivement  l'excès  de  fa  paf^ 
fion  ôcFétat  pitoïableoù  je  l'avois 
vue.  Le  fouvenir  de  fa  tragiqae 
mort ,  dont  i  e  me  re^ardois  com- 
me  coupable  ctoit  un  reproche 
amer  que  je  me  faifois  intérieure- 
ment -,  ôc  je  fentois  combien  )'a- 
vois  été  inhumain  ôc  barbare  : 
lorfcjue  m'étant  fans  doute  en- 
dormi 5  il  me  parût  qu'un  grand 
éclat  de  lumière  fe  repandoitdans 
ma  chambre. 

Aïant  tiré  les  rideaux  de  mon 
lit  O  1  Ipeclacle  affreux  /  je  vois 
Clelie  qui  marchpitavec  une  len- 
teur ôc  une  tritteffe  incroïable ,  & 
,approchoit  de  mon  lit.  Son  feia 
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étoit  ouvert  &  le  fans;  en  fortoit  a 
gros  bouillons.  Ce  beau  fantôme 
n'en  avoit  point  d'horreur.  Ses 
yeux  attachez  fur  fa  bleilure  le 
voyoient  couler  avec  plaifir  ôc  fa 
main  me  le  montroit  pour  que  je 
le  vide  couler  auflnenluite  me  re- 
gardant fixem.ent  :  Vois  tu  cruel, 
nïa  t'elle  dit;,ce  fingcjui  fume  en- 
core ;  tu  n  as  pas  moins  contribué  u 
que  moi  à  le  répandre.  L'infenf  i- 
biiité  dans  laquelle  tu  avois  vécu 

—  juiqu'ici  mefaifoit  goijter  même 
dan.sle  tombeau  une  lotte  de  fatis- 
fadrion  qui  m'avoit  enipcchc  de 
te  reprocher  ta  barbarie  :  mais 
puifque  ton  coeur  eft  devenu  fen- 
îible ,  ôc  qu'une  autre  a  fait  ce  que 
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]  e  n'ai  pu  faire ,  puiiïi  mon  ombre 
t  être  toujours  préiente  ,  tandis 
que  je  vais  pour  jamais  t  oublier 
dans  rérernelle  nuit. 

A  ces  mots  Clelie  a  difparu ,  6c 
m'a  laifle  faifi  d'horreur  ôc  de 
fraïeur.  T'ai  aupellé  s  l'on  efl:  venu 
a  mes  cris  :  j  ai  d  abord  raconte 
avec  précipitation  ce  que  jecroiois 
avoir  vu,  6c  bien  éveillé  j'avois 
de  la  peine  à  revenir  de  mon  er- 
reur, tant  ce  rêve  avoir  fait  d'im- 
prcllion  far  mon  efprit. 

Le  Comte  de  Lancaitel  té- 
moigna au  Marquis  de  Pourpré  la 
furprilè  où  tout  ce  récit  venoic  de 
.le  jetter.  Et  après  avoir  fait  l'un 
ai  l'autre  diverfes  réflexions  far 
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-cette  avanture ,  ils  fe  feparercnr. 

-Le  Marquis  de  Fonrpic  pour 
'tacher  de  diilraire  ion  imagina- 
tion de  Tidce  de  Clelie  qui  lui  ctoit 
toujours  prcfente  le  rendit  auprcs 
de  la  Conitelîe  de  Pavie  où  fon 
cœur  Gommençoit  à  le  guider , 
tandis  que  le  Comte  fut  chez  Ma- 
demoifcUe  d'Eprc. 

Fourpré  trouva  la  ComtefTe 
-feule.  J'avois  cru ,  lui  dit-il ,  n'ai- 
-mer  de  ma  vie  ;  mais  je  fens  bien 
que  mon  indiference  a  cédé  à  la 
forte  paffion  que  vous  feule  pou- 
viez m'infpirer.  Faut-il  que  je  fois 
jaloux  dans  le  même  moment 
<jue  je  fuis  amoureux  ,  &  que  je 
vous  voie  aimée  dïin  Abbé  qui 
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vous  obfe  Je  &  qui  m'ôte  la  liberté 
de  vous  voir  ou  de  vous  trouvejc 
feule. 

Ne  vous  allarmez  point,  rep' iC 
la  Comteffe  de  F  Abbc,  que  vous 
trouvez  chez  moi.  il  faut  pour 
votre  intérêt,  &  pour  le  mien, 
qu'il  y  vienne  encore  quelque 
tems.  Je  vous  confierai  un  (ccrec 
qui  eft  entre  nous.  Vous  y  avez 
autant  de  part  q'  le  moi-mcme,ô^ 
vous  connoîtrez  dans  peu  juf- 
qu  011  va  l'attachement  que  j'ai 
pour  vous.  A  peine  achevoitelle 
ces  paroles  que  l'Abbé  entra ,  ÔC 
peu  àp'iu  la  compasjnie  quis'af- 
fctiibloit  chez  elle  étant  furvenutfj, 
il  ^ric  ccn^é  d^^  la  ComteiTe  qui 
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lui  fit  promettre  de  la  revenir  voir 
le  plusiouvent  qu'il  pourroic ,  &:. 
fortit  pour  aller  chez  lui  rêver  à 
l'avanturede  Clelie  dont  (on  ef- 
prit  ctoit  fi'apc. 

En  s'en  retournantil  pafTa  chez 
Mademoifelle  d'Epre  pour  y  voir 
un  moment  Lancallel  :  il  le  trou- 
va qui  caufoic  en  particulier  avec 
elle  ;  ôc  lui  ferrant  la  main  il  lui  dit 
à  l'oreille  je  fuis  beaucoup  plus 
content  que  je  n'ctois  :  je  vous 
fouhaite  autant  de  fatisbclion 
que  j'en  efpere.  A  dieu,  nous  nous 
verrons  demain.  Et  s'en  tue  fur  le 
champ. 

Lancafte!  qui  parloir  avec  beau- 
coup d'aiïedlion  à  Mademoilelle 
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dTpre  avoir  mal  entendu  ce  que 
lui  avoit  dit  fon  ami  ^  il  fè  tournoie 
pour  lui  parler  Jorfqu'il  ne  le  trou- 
va plus.  Helas  i  dit-il  alors  à  la 
Demoifelle,  on  n'entend  plus  rien 
que  vous ,  quand  on  vous  aime  : 
je  n'ai  pas  compris  ce  qu'à  m'a  die 
Pourpré  :  vous  me  ferez  tournée 
la  cervelle  fi  je  continue  à  vous 
aimer.  Je  n'avois  pas  compté  que 
m  a  pa  fl  ion  iroit  j  ulqu'à  me  rendre 
lourd.  Cachez  moi  une  partie  de 
vos  chamies.  je  perdrois  l'ufage 
des  fens  après  avoir  perdu  celui  de 
la  railon  (i  je  ven.;is  à  connoître 
tout  ce  que  vous  valez.  Si  vous 
m'aimez  épargnez  ma  réputation 
Zi  ne  paroiffez  pas  fi  belle  à  mes 
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yeux,  fi  vous  voulez  que  je  ibis 

luportable  aux  yeux  des  autres. 

Des  difcours  fi  fiateurs  char- 
moient  Mademoiiclle  d'Epre ,  ôc 
elle  y  rcpondoitpar  des  politeffes 
réciproques-,  lorfque  fa  Mère  s'ap- 
procha hc  s'adreiïcint  à  Lancaftel, 
mon  cher  Comte,  lui  dit-elle ,  fi 
vous  avez  de  l'or  fur  vous ,  faites 
moi  le  plaifir  de  me  le  donner 
pour  achever  une  partie  de  lanf- 
<]uenet  qui  m'intereffe  infini- 
ment. Le  Comte ,  qui  avoir  déjà 
donné  ion  cœur  à  la  Fille ,  &  qui 
venoit  de  lui  marquer  tant  d'a- 
mour 5  ne  crut  pas  pouvoir  refufer 
(à^bourfe  à  la  Mère ,  &  fins  réflé- 
chir beaucoup  à  ce  qu'il  failoiC;^ 
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iHa  lui  donna  avec  f^enerofitc. 
Peut  ctre  que  s'il  eut  prévu  cet  ac- 
cident il  l'auroit  un  peu  moins 
remplie ,  car  il  comprit  bien-toc 
c]ue  les  cent  loiiis  d'or  qu'elle  con- 
tenoit  étoient  un  lacrifice  qu'on 
cxigeoit  de  Ion  amour. 

Il  s'en  confola  aifément  dans 
l'efperance  de  trouver  par  là 
moins  de  refiftance  à  fès  deiirs. . 
Pour  plus  grande  alTurance  il  (e 
hazarda  à  quelques  petites  libér- 
iez qu'on  rebuta  avec  colère. 
Alors  commençant  à  regreter 
fon  ari^ent  bc  à  maudire  en  iecret 
fa.  tendrede  ,  il  quitta  bruique- 
ment  Mademoifelle  d'Epre  té- 
mpignant  être  fort  rebutépar  tant. 
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de  rigueurs.  Ce  n'eft  point  qu  il 
defelpera  d'obtenir  ce  qu'on  lui 
refufoit  ^  mais  comme  il  ccoit  des 
plus  prompts  ,  il  auroit  voulu 
moins  de  tems  Se  moins  de  foins. 
Il  jugeoit  félon  l'ufige  que  cent 
louis  d'or  dévoient  lui  abréger  du 
chemin ,  ôc  le  fouftraire  à  tous  ces 
refus  concertez  dont  les  coquettes 
fè  fervent  pour  redoubler  les  defirs 
èc  les  empreflemens  des  hom- 
mes. 

Le  lendemain  il  y  retourna 
avec  un  air  chagnn ,  ^  la  précau- 
tion d'une  bourfe  vuide.  On  lui 
demanda  ce  qui  le  rendoit  fi 
tr  fte;  il  s'expliqua  peu  la  deilus, 
êi  jufqu  à  ce  qu'il  pût  parler,  à 
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Mademoifelle  d'Epre ,  il  laifîà  la 
compagnie  eniufpead.  Madame 
d'Epre  qui  fe  perfuada  que  c  école 
ion  argent  qui  lui  tenoic  au  cœur 
cvitoic  avec  loin  de  laprocher.La 
fille  le  vint  joindre  aflèz  embar- 
rafléede  fa  perfonne.  D'un  côte 
elle  craignoitque  trop  de  {agefîe 
ne  le  rebuta  -,  de  l!autre  elle  n  ofoic 
fc  rendre  facile  aprehendanc  d'é- 
teindre par  là  une  paillon  donc 
elle  fe  promettoîc  mille  douceurs 
uciles.  Elle  vouloit  d'ailleurs 
ménager  un  vieux  Financier  qui 
vifoit  au  fcicrement.  Son  cœur 
prloic  en  faveur  du  Comte  ô^ 
ion  intérêt  en  iaveur  du  Finan- 
cier. 
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Pendant  qu'elle  écoit  combat- 
tu"^^par  ces  di&rens  mouvemens, 
le  Comte  multiplioit  fes  repro- 
ches-, ne  fâchant  plus  que  répon- 
dre elle  parut  interdite  &l  rcveuie. 
Il  s'imagina  qu'elle  diiputoit  con- 
tre fa  vertu ,  ôc  qu'il  ne  falloit  plus 
pour  forcer  {a  reîiftaînce  que  flat- 
ter fon  intérêt  :  il  fit  donc  iucccder 
les  offres  aux  reproches ,  &  ce  que 
latendreffe  n'avoit  pu  faire,  l'idée 
d'un  prefent  confiderable  le  fit 
tout  d'un  coup.  Elle  promit  au 
Comte  de  l'aimer  uniquement 
lui  laiflànt  entrevoir  qu'il  auroic 
lieu  de  fe  loiier  de  fon  amour  ô^  de 
fa-  complaifànce. 

Ces  aflurances  firent  en  lui  une 
^  metamorphoigi 
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métamorphofc  fubice ,  &  de  Tex- 
treme  chagrin  où  il  avoir  paru^  on 
le  vit  dans  un  excez  de  joie  très 
remarquable.  Ce  changement  é- 
tonna  fi  fort  Madame  d'Epre , 
qu'elle  cmt  que  {à  fille  lui  avoic 
rendu  largent  qu'il  avoit  donné 
le  jour  précèdent  ;  car  Mademoi- 
felle  d'Epre  s'en  éroit  làifie  com- 
me chofe  qui  lui  apat^tcnoit  ;  k 
mère  n'en  aïant  retenu  que  trente 
louis  pour  droit  de  confeil  ôc 
d'cntremife.  Cette  penfée  jetta 
Madame  d'Epre  dans  un  trouble 
qu  elle  ne  pût  cacher.  I^  Comte 
s'en  aperçût ,  &L  s'étant  imaginé 
qu'il  .[x>uvoit  procéder  de  ce  qu'- 
elle condamnoit  leurs  fentimem 
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il  dit  à  Mademoifelle  d'Epre  -,  dé- 
fions nous  de  Madame  votre 
tnere,  elle  nous  paroît  contraire. 
Cela  parut  nouveau  à  Made- 
moifelle d'Epre  qui  connoiflbit  le 
tempérament  de  (a  mère  ,  Ôc  le 
peu  d  oppofition  qu'elle  mettoit  à 
la  galanterie.  Elle  s'imagina  à  Ion 
tour  que  peut  être  (a  mère  aimoit 
le  Comte  ôc  ctoit  fa  rivale;  &  pour 
s'en  éclaircir,elle  refuiade  s'ex- 
pliquer, lorfqu'elle  lui  demanda 
d'un  ton  fâché ,  de  quels  moïens 
elle  s'étoic  fervie,  pour  mettre  le 
Comte  de  fi  bonne  humeur.  Ma- 
dame d'Epre  aïant  été  confirmée 
parce  miftereque  la  fille  aimoit 
W\^  intérêt  i  elle  conçût  pour 
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elle  une  aveiiion  i\  horrible ,  qu'- 
elle lui  dit  mille  duretez  s  lui  dé- 
fendit de  parler  au  Comte ,  la 
menaçant  de  la  maltraiter  même 
A  les  yeux ,  ii  elle  étoit  allez  hardie 
pour  oferluidcfobeïr. 

Ces  menaces  pérfliaderent  à 
la  fille  que  fa  mère  étoit  jalouie, 
èc  prenant  (x  rélolution ,  elle  écri- 
vit le  lendemain  matin  au  Comte 
en  ces  termes. 

F'ûus  aveTeu  raifon  ^  Aion- 
fie  UT  y  de  ntAuertir  de  nous  défier 
de  ma  mère  :  elle  efi  ma  rivale ,  & 
l'amour  qu'elle  a  pour  ^opts  l'A 
-portée  à  me  défendre  dhjolhment 
de  vous  voir  K^  de  vous  parler. 
Comme  rien  ne  [croit  plus  dopt» 
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loureux  a  mon  cœur  ,  que  'vous 
ave^ffû  rendre  tropjenfitle  ;  je 
trens  le  parti  de fortir  d'avec ellcy 
■pour  me  retirer  dans  une  Commu- 
naute.  je  mefintte  que  dans  cette 
Gccafon  vous fere^  pour  moi  tout 
ce  que  doit  attendre  de  lotre  ten- 
drejje  celle  qui  vous  aime  ajje:^ 
pour  tout  facrifier pour  vous, 

Madenioifelle  d'Epre  fit  dire 
au  Comte  par  la  perfonne  qui  lui 
rendit  ce  billet^qu  elle  fortiroit  fur 
le  midi  avec  fa  femme  de  cham- 
bre, &qu  elle  le  prioitde  fe  trouver 
dans  fon  caroffe  auprcs  de  chez 
elle  pour  la  conduire  lui -me me 
dans  cette  Communauté.  Com- 
me le  billet  &  les  démarches  de 
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cette  Demoifelle  flattoientbeau- 
coupfa  paffion  >  il  lui  fit  cette  ré- 
ponle. 

Je  fuis  mon  aimable  Reine  ^ 
infiniment  touché  de  votre  amo^r 
d^  de  la  preuve  que  vous  vouleT 
bien  m'en  donner  Par  la  refolutior> 
que  vous  ave":^  fnfe,  Maîtrefje 
Jouve r<tine  de  mon  cœur  ,  vous 
fouve^  difpoftr  avec  empire  de 
tout  le  reJîe.Tout  ce  qut  ej}  enmon- 
pouvoir  ne  démentira  jamaii 
l'excès  de  ma  pajjion, 

A  riieure  marquée  le  Comte- 
de  Lancailel  conduidtMademoi- 
fèlle  d'Epre  dans  laCommunauté 
qu  elle  avoit  clioifie  ,  où  il  fallut 
lui  fonder  un  ménage.  Il  la  meu-; 
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bla  fort  joliment  ,  &  lui  donna 

tout  l'argent  qu'elle  voulut. 

Sur  le  loir  Lancaftel  fut  trou- 
ver fon  ami  chez  la  Comtefle  de 
Pavie  -,  il  le  tira  en  particulier  pour 
lui  faire  part  de  la  retraite  de  Ma- 
demoifelle  d'Epre  ôc  de  ce  qu  il 
avoir  fait  pour  elle.  Pourpré  lui 
confeilla  de  ne  point  fi2;naler  foa 
amour  par  trop  de  dépenfe  ^  ô^  de 
retrancher  l'inutile  ôc  le  {iiperflus,. 
Ce  n'eftpas  être  lagejui  dit-il  jque 
de  n'avoir  pas  un  peu  de  défiance, 
quand  on  aime  une  fille  que  vous 
traitez  vous  même  de  coquette  ; 
&c  il  faut  au  moins  n'être  redreffé 
que  d'une  certaine  façon.  Apres 
5'être  entretenus  affez  long-tems 
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il  fc  feparerenr. 

Le  Marquis  de  Pourpré  renti:a; 
êc  tut  s'afleoir  auprès  de  la  Coin- 
teffe  qui  joiioit  y  ôc  qui  s  ennuïoit 
déjà  de  ne  le  point  voir.  Pour  le 
fixer  elle  le  pria  de  tenir  Ion  jeu. 
Apeine  lui  avoit  elle  remis  fes  car- 
t-es,  qu'elle  fut  obligée  depaU'ei 
dans  {on  cabinetpù  F  AbbéRino- 
eero  venoit  d'entrer,pour  lui  faire 
voir  une  petite  phiole  qu  il  lui 
apportoit.  Elle  ctoit  àdemi  pleine 
d'une  liqueur  mélangée  d'une 
manière  fort  bizarre.  Cette  mix- 
tion noirâtre  èc  tachetée  de  roux 
reflembloit  mieux  à  un  philtre^oii 
à  du  poifonqu  à  une  matierepré- 
deufe.  Auffi-tôtquelaComtelI^ 
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teût  vue,  elle  poufla  un  fi  grand 
cri  qui  marquoit  fon  contente- 
ment &  fa  furpriic ,  que  Pourpré 
confia  fon  jeu  pour  un  moment  à 
un  Gentilhomme  qui  étoit  auprès 
de  lui ,  pour  aller  iàvoir  la  caufè 
d'une  il  ccclatante  marque  d'un 
heureux  événement. 

Il  trouva  ces  deux  perfonnes  fi 
tran{portées  de  joie,  &  (î  fort 
attachées  à  confiderer  avec ,  ad- 
miration cette  phiole  ,  qu'il  ne 
pouvoit  les  faire  parler  pour  être 
éclaircir  du  fujet  de  leur  étonne- 
ment.  Enfin  TAbbc  prenant  la 
parole  :  Mon/ieur,  lui  dit-il,  je  {çai 
i^ue  vous  n'ctes  pas  fufpec^  -,  je 
you5,  avouerai  donc  que.  c'en  eH 
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Cm  y  ^  que  nous  fommcs  aflurez 
de  la  chofe  :  Li  matière  efl:  dans  fou 
point  de  perfeibon  :  nous  en  fom- 
mes  a  la  dernière  couleur  :  il  ne 
faut  plus  qu'une  cohobation ,  ôc 
cette  matière  fublimée  au  feu  de 
réverbère ,  nous  avons  de  l'or  pur. 
Oiii  mon  cher  Pourpré  ,  lui  dit 
alors  la  Comtefle  fe  jettant  à  [on 
cou ,  je  vous  Tavois  promis ,  je  fuis 
de  parole.  Tenez ,  regardez  cette 
phiole:  voïezjvoïez  ôcnedifputea 
plus  :  voilà  ce  qui  s'appelle  une 
fortune  achevée. 

Quoique  Pourpré  fiit  déjà  pre^ 
venu  lur  la  folie  de  la  Comteffe 
par  les  dilcours  qu'il  lui  avoir  oiii 
tenir  aufujet  de  la  pierre  Philofo-' 
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fhale  i  il  fut  pourtant  fi  furpris  de 
exccs  de  Ton  extravagance  &;  de 
l'illufion  où  il  la  voyoit  ;  qu'il  ne 
pût  s'empêcher  de  lui  dire  biendes 
veritez  defàgreables  :  ôc  Tur  tout 
il  brufquarÀbbé  avec  fi  peu  de 
ménagement  ;  qu'il  le  traita  d'im- 
pofl:eur,de  malheureux,  de  fourbe 
qui  abufoit  de  la  crédulité  d'une 
femme  pour  la  tromper  ,  lui 
cxcroquer  Ion  argent ,  &  la  ré- 
duire a  la  mandicité.  La  Comtefle 
moins  fenfible  à  tout  ce  que  Four- 
pré  lui  avoir  dit  ^  qu'a  ce  qu'il  avoit 
reproché  à  cet  artiile  du  grand 
œuvre  3  faifoit  mille  excules  à 
l'Abbé  pour  reparer  les  durerez 
qu'il  venoit  d'eatciidre  :  mais  elle 
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eut  beau  faire  ^  il  fortic  extrcme- 
nicnt  choqué  des  foupçons  que 
ces  reproches  pouvoient  foire 
naître  iùr  fa  fcience  &  fur  fa  pro- 
bité. 

La  Comteffe ,  allarmée  de  ce 
qui  venoit  de  fe  pafTer  ,  n'étoit 
point  à  elle  même.  La  crainte 
qu  elle  avoit  ^  que  l'Abbé  ne  fe 
Vangeât  par  quelque  négligence 
au  grand  œuvre  où  elle  Fem- 
ploïoit  5  la   metcoic   dans  une 
inquiétude  mortelle.  Cette  for- 
tune immenfe  qu  elle  fe  promet- 
toit  ,  ôc  a  laquelle  elle  croïoit  déjà 
toucher ,  s'évanouifloit  tout  d'un 
coup^fi  le  chymifte  ofFenfé  venoit 
à  fe  dépiter.  Elle  s'imagina  aulïi- 
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que  Pourpré cefleroic  de  l'aimer, 
des  qu'il  laverroit  l;ins  efperance 
de  pouvoir  reparer  le  trifte  état  où 
la  manie  de  fouffler  l'avoir  ré- 
duite j  car  pour  vouloir  changer 
le  plomb  en  or,  elle  n'avoir  pres- 
que plus  en  or  de  quoi  acheter  du' 
plomb.  Ces  craintes  qui  n'étoient 
pas  légères  broùilloient  très  tore 
fà  cervelle  ôc  la  jettoient  dans  un 
trojble  horrible  dont  Pourpré  eût 
pitié. 

Pour  remettre  un  peu  fbn  eA 
pritjil  s'approcha  d'elle  5:  lui  dit  à" 
l'oreille.  Etes  vous  encore  fâchée, 
cela  ne  vous  fied  uas  :  faiions  la 
paix ,  ôc  loufflez  tant  que  vous 
voudrez  j  mais  aimez  moi  toû-^ 
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jours.  Au  refte  rafTurez  vous  (ùr 
vorre  chymifte.Quandon  fournie 
aux  appoin.  ;mens  comme  vous 
faites,  un  fouffleur  ne  s bffenfe  de 
rien.  Il  perdroit  trop  à  ne  pas  vous 
faire  chercher  long-tems  ce  qu'il 
ne  trouvera  jamais.  Ces  paroles 
d'un  amant  chéri  la  calmèrent  ôc 
lui  rendirent  fa  tranquiliré  natu- 
relle. Ils  fe  quittèrent  bons  amis  j 
Pourpré  content  d'avoir  dit  fa 
penlée  à  la  Dame  &:  elle  fatisfaite 
de  pouvoir  eiperer  de  faire  de  l'or, 
(ans  perdre  Ion  amant. 

Nos  deux  amis  croient  im- 
patiens de  fe  revoir  pour  fe  faire 
part  à  loifir  de  leurs  avantures.  Le 
^Marquis  deFourpré  fut  trouver  le 
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lendemain  d'aiîèz  bon  matin  le 
Comte  de  Lancailel.  Ah  !  mon 
ami  ^  dit  Lancaftel  a  Pourpré ,  des 
qu'il  le  vit  entrer  dans  (a  chambre, 
tu  viens  à  propos-,je  vais  t'appren- 
dre  une  nouvelle  qui  te  fera  plai- 
iîr.  Mademoiielle  d'Epre  doit  fc 
trouver  un  de  ces  jours  aux  petits 
Pères  -,  elle  doit  amener  avec  elle 
une  penfionnaire  qu  elle  connoiC- 
ioit ,  avant  que  d'entrer  dans  la 
Communauté  où  elle  ell: ,  elles 
monteront  dans  mon  caroffe  bc 
nous  irons  pafler  la  journée  à  Vin- 
cennes.  Tu  en  feras  mon  ami  y  tu 
feras  la  partie  quarrée  ,  &  nous 
nous  réjouirons  parfaitement. 
Fo.urpré  aïant  témoigné  ,  qu'il 
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étoit  charmé  de  cette  partie ,  de* 
manda  à  Lancaftel  comme  il  en 
étoit  avec  Mademoifelle  d'Epre 
depuis  fa  retraite.  J'en  fois  amou- 
reux à  la  folie^lui  répondit  il-,  mais 
la  friponne  fait  la  cruelle.  Je  me 
facliai  hier  contre  elle  j  Ôc  je  ferois 
bien  tôt  las  de  foupirer,  fi  elle  con- 
tinuoicafaire  la  feverejcar  je  ne 
trouve  unefemme  jolie^qu' autant 
C[u  elle  efttraitable.  Quoi,  ajouta- 
t'il  avec  feu^tandis  que  lesfemmes 
d'aujourd'hui  oni  retranché  tous 
ces  préludes  latigans  de  l'amour 
qui  uioient  toute  une  paffion  : 
Tandis  que  dans  notre  fiecle  l'a- 
mour a  trouvé  le  fecret  de  la 
promptitude  j  ôc  que  le  mouve- 


TTi  Les  JvdKtnres 

rnent  des  cœurs  cft  fi  rapide ,  que 
fe  voir ,  s'aimer  &:  ctre  heureux 
(ont  fiinfèparables,  que  (ouvert 
un  même  moment  unit  ces  trois 
chofe^enfemble,  je  ferois  le  fèul 
qui  irois  à  pas  comptez  \  parce 
qu'il  plairoit  a  Mademoiièlle 
d'Epre,  avec  moins  de  raifon 
•qu'une  autre ,  de  faire  la  fùcree. 
Non  5  je  ne  faurois  être  complai- 
fant  fi  long-tems  :  je  ne  iuis  pas 
fait  pour  mentir  toute  ma  vie  j  &c 
fi  cela  ne  finit  bien  tôt ,  ma  foi  je 
prendrai  parti  ailleurs  5  quand  je 
devrois  perdre  mes  avances. 

La  confiance  eft  pourtant  la 
pierre  de  touche  de  l'amour  re- 
partitFourprc  d'un  ton  de  plaiian- 

tciie 
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terie.  Qu'il  fait  beau  voir  un  A- 
mant  pleurer,  gemir^foupirer  js'a- 
baifler  aux  genoux  de  la  belle , 
s  cpuifer  en  proteftations  d'un  é- 
ternel  amour,  diftiller  fa  cervelle 
en  billets  doux  ,fe  ruiner  en  pré- 
fens,  &  uour  recompenfe  être  paie 
d'un  regard  favorable  !  Ah  !  que. 
vous  ferez  un  joli  homme ,  fi 
après  tout  ce  que  vous  avez  fait 
vous  n'obtenez  rien  !  je  rirois  de 
bon  cœur  de  vôtre  fbiblefle.  Pour 
moi  5  ajouta- t'it ,  je  fais  lur  un 
autre  pied  avec  la  Comteffe  >  &  fi 
je  me  plains  d'elle,  c'eft  moins  d@ 
iks  rigueurs  que  de  ks  folies.  Elle 
aie  timbre  fêlé  j  elle  veut  trouver, 
la  pierre  PMofbphak  par  l'entre- 

K. 
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mile  de  l'Abbé  Rinocero ,  quilui^' 
a  mis  cette  extravagance  dans  la 
tête  jx)ur  fe  dcdjmmager  d  une 
mauvaife  fortune  qui  le  fuit  par 
touti  mais  je  crois  que  le  charbon, 
que  laComtcfle  iournit/ait  boiiil- 
lir  fbn  pot  plutôt  que  fon  creufet; 
&  que  le  fecret,  qu'il  a  trouve,  eft: 
de  changer  l'argent  de  cette  Da- 
me en  nourriture ,  &:  non  pas  le 
plomb  en  or.  Il  lui  raconta  alors  la 
ïcene  qu'il  avoir  eue  avec  laCom- 
teffe  &  le  chymifte  j  lui  avouant 
néanmoins  qu'il  étoit  véritable- 
ment faché^qaelle  eût  doné  dans 
cette  manie  \  mais  qu'il  aimoit 
encore  mieux  la  voir  folle  que 
changeante  j  qu'il  avoit  mcme.  là 
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confolation  d'être  perfiiadé  qu- 
elle penfok  à  lui  dans  fon  entrs- 
prife. 

Comme  Pourpré  achevoit  ces 
paroles  ;,  le  Laquais  de  Mademoi- 
lèlle d'Epre entra,  qui  prefenta à 
Lancaftel  un  billet  de  la  part  de  {à 
maîtrefle.  Il  ne  l'eût  pas  plutôt  lu, 
qu'il  fut  à  la  caffette  chercher  une 
petite  bocte  qu'il  cacheta,  ôc  qu'il 
donna  enluite  au  Laquais  avecl^ 
réponfe  au  billet. 
Fourpré^qui  craignoit  que  la  par- 
tie de  Vincennes  ne  fat  peut-être 
rompue ,  lui  dit  :  eh  bien  !  qu'elle 
nouvelle  ?  ferons  nous  la  partie 
dont  vous  m'avez  parlé  ?  oui  fans 
faute  3  repondit  le  Comte  ;  mais^ 

Kij 
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il  faut  que  je  vous  découvre  le 

myllere  du  billet  que  je  viens  de 

recevoir.  Vous  (avez  que  le  vieux 

Financiers'obftine  a  vouloii  cpou- 

fcr  Mademoifelle  dTpre  ^  il  la 

prelîè  fur  ce  mariage  autant  qu'il 

peut;,  ôsipour  lui  marquer  Ion  a- 

mour  ôc  (on  empreiîèment  ,  il 

commence  par  des  preicns  con- 

fiderables.  Elle,  par  bienveillance 

pour  moi;, 6c  voulant  me  fliire  plai- 

fir  dans  cette  occafion  ^  m'envoie 

demander  mon  diamant,  pour  le 

lui  faire  acheter  le  double  de  ce 

qu'il  vaut. 

Elle  a  raiibn  ,  lui  répondît  le 
Marquis ,  il  eft  des  plus  beaux  que 
j'aye  vu  :  mais  contez  vous  le 


^u  Comte  de  Lancafle}.  m-/ 
vendre  par  cette  \f6iQ  ?  Oui  alTuré- 
ment,  reprit  le  Comte.  Et  moi , 
lui  repartit  le  Marquis ,  je  vous  dis 
que  vous  avez  commencé  par  le 
donner ,  vous  ne  lavez  plus^  &:  je 
crains  fort  que  vous  ne  le  revoïez 
jamais.  Irez  vous  prendre  de  l'ar- 
gent de  la  main  d'une  maîtrefle  5 
ou  pour  mieux  dire  une  fille  du 
caradere  deMademoifelle  d'Epre 
s'avilera-t'elle  de  vouloir  rendre  à 
un  Amant  un  ar2;ent  dont  elle  fe 
trouve  nantie.  Ah  !  mon  ami 
vous  en  êtes  la  dupe.  Vous  faites 
un  jugement  téméraire  ,  lui  ré- 
pondit le  Gomte ,  ôc  vous  ferez 
plus  trompé  que  moio  Je  le  Ibur 
haite,  répliqua  le  Marquis  3  mais 


ii8         Les  Jvamures 
j'en  doute  fort.  Il  icirtic  peu  après 
pour  fe  rendre  chez  la  Comtefle 
de  Pavie. 

Le  Comte  de  Lancaftel  fit  ré- 
flexion à  ce  que  venoit  de  lui  dire 
fon  ami  -,  il  commença  de  s'in- 
quiéter Dour  fon  diamant  qui  ctoic 
de  prix:,&  voulant  fe  raflurer  il  fut 
pour  voir  Màdemoifelle  d'Epre. 
On  lui  dit  qu  elle  étoit  indifpofce, 
ôc  comme  dans  cette  Commu- 
nauté on  ne  permettoit  pas  aux 
hommes  d'entrer  dans  les  cham- 
bres,  il  iallut  s'en  retourner  (ans 
l'avoir  vue.  Cette  indifpofition  lui 
parut  ctre  conceftée  &:  de  com- 
mande \  &  il  îie  douta  prefque 
plus  que  Ion  diamant  ne  tut  fort 
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égaré.  En  entrant  lefoirchez  lui, 
il  trouva  un  billet  de  Mademoi-- 
felle  d'Eprequi  necontenoit  que' 
ce  peu  de  lignes, . 

J\%i  le  diamant  (5^1* argent ,  O^ 
fi  je  me  flatte  ymon  cher  Comte  ^  de 
n*avoir  rien  à  vous.  Le  diamant 
mÂ  été  donne ^ÙP  l'argent  eftune 
chofe  que  je  uous  demande. Je  crois 
l*un  aujji  ajjuréque  l'autre '-^  -put f- 
que  nos  cœurs  n'ont  qu'une  même 
'Volonté, 

Le  Comte  de  Lancaftel  eût: 
bien  de  la  peine  à  trouver  ce  billet 
agréable.  Il  tit  long-tems  difputei: 
fon  intérêt  contre  (à  paflion  -,  mais 
épris  d'i.in  amour,  qui  lui  fàifoit. 
enviiager  de  près  les  plai/irs  les> 
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plus  fcnfibles ,  rcfolut  cle  {âci'H 
fier  cet  argent  à  fa  tendrelTe,  bc 
de  perdre  Ion  diamant  de  bonne 


grâce. 


Il  fut  le  lendemain  chez  Made- 
nioifelle  d'Epre  :  i'  la  trouva  d'un, 
enjouement,  d'un  parure  &  d'une 
iànté  à  faire  plaifir.  Elle  pour  lui- 
oter  toute  idée  de  fbn  diamant, 
ou  tout  au  moins  pour  !e  lui  faire 
moins  regretter ,  s'attacha  avec 
art  à  flatter  fa  paffion  de  toute 
façon  ôc  ilir  tout  de  Fefpoir  de  le 
rendre  au.  plutôt  heureux.  Quel-' 
que  fenfible  que  fut  le  Comte  aux 
manières  ô:  auxdifcours  de  Ma. 
demoifelle  d'Epre ,  il  ne  pouvoir 
^empichcr  de  regarder  avec  ad- 

miratioa 
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miration  une  fort  belle  &  trcj 
jeune  perfonne  qui  écoic  au  mê- 
me parloir  avec  Ion  Dired:eur ,  Se 
cjui  tous  un  air  négligé  ôcun  habil- 
lement modeil:e  lailloit  voir  un 
des  plus  jolis  viiage  que  la  nature 
pût  former.  Le  Comte  demanda 
qui  elle  ctoit  à  Mademoifelle  d'E- 
pre  :  elle  lui  dit ,  c'efl:  mon  amie, 
celle  qui  fera  de  nôtre  partie  de 
Vincennes. 

Le  Comte  marqua  beaucoup 
d'empreflementpourcettepartie. 
il  avertit  Mademoiielle  d'Epre 
que  Pourpré  en  devoir  être.  J'en 
fiiis  fort  aifè ,  repondit  elle^  il  ne 
fera  pas  fâché  de  tenir  compagnie 
à  ma  belle  amie.  Ne  la  différons 
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'donc  pcis  d'avantage  ,  lui  dit  -il  : 
Eh .'  bien  je  veux  vous  contenter, 
repartit  elle  i  ce  fera  pour  après 
demain.  Nous  nous  rendrons  fur 
les  huit  heures  du  matin  dans  l'E- 
glife  des  petits  Pères  ,  où  vous 
viendrez  nous  joindre.  Il  la  con- 
jura plufieurs  fois  de  ne  pas  man- 
quer au  rendez-vous ,  ce  qu'elle 
lui  promit. 

Lancaftcl  n  eiat  pas  plutôt  quit- 
té Mademoifelle  d'Epre  qu'il  fe 
trouva  fort  embaraflé.La  Demoi- 
felle  a  Dire6teur  lui  paroiiloit  par 
plus  d'un  endroit  préférable  à  Ma- 
demoifelle dEpre ,  Se  il  com- 
mençoit  a  voir  d'un  œil  jaloux, 
quelle  étoit  deitince  pour  fbn 
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ami.  Il  aiiioit  volontiers  troque 
pour  Cl  maîtrefîe ,  mais  comment 
latisfaire  à  Ion  envie ,  fans  choquer 
la  bienieance  ?  Il  n'ccoic  pas  na- 
turel qu'il  put  le  partager  dans 
cette  occafion.  Son  nouvel  amour 
lui  failoit  imaginer  diSérens  ex- 
pcdiens  :  mais  tout  ce  qu'il  reiolut 
de  plus  favorable  fut  de  prévenir 
fon  ami  6c  de  lui  faire  connoitre 
le  penchant  qu'il  fentoit  pour  l'ai- 
mable, perfonne  qui  devoir  ac- 
compagner MademoifcUe  d'E- 
pre  ;  afin  qu'inftruit  de  fes  fenti- 
mens  avant  qu'il  eût  vu  cette 
belle ,  il  pût  s'ailurer  qu'il  éviteroit 
d'en  être  touche,  &:  de  païer  à  fes 
charmes  le  jufte  tribut  qu'ils  de- 

Lij 
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voient  naturellement  s'attirer. 

Le  jour  du  rendez -vous    le 
Marquis  de  Pourpre  fut  de  trcs 
bonne  heure  chez  le  Comte  de 
Lancaftel  qu'il  trouva  encore  au 
lit.  Le  Marquis  d'un  air  enjoué  &: 
badin  qui  ne  lui  étoit  pas  toujours 
ordinaire  fe  mit  à  plailanter  fur  la 
pareffe  du  Comte.  Faut-il,  qu'un 
homme  amoureux,  lui  dit-il,  f  e  le- 
vé à  l'heure  qu'il  efl:?Croïez-vous 
qu'une  maîtrefTe  vous  pardonne 
lair  aflbupi  que  vous  aura  laifîé  un 
il  long  ibmmeil  ?  La  vivacité  eft 
-infcparable  de  l'amour,  6c  Venus 
défend  le  repos  aux  Amans.  Il  ne 
leroit  pas  iurprenant  de  me  voir 
parefleuxj  moixjui  n'ai  plus  qu'une 
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tendrefle  malade  :  mais  vous  qui 
vous  attendez  aujourd'hui  a  une 
grandefortunede  plaifirs^vous  me 
icandalifez  terriblement  par  tant 
de  nonchalance.  A  quoi  penfèz; 
vous  d'en  ufcr  ainfi  ?  A  vous  faire 
I  une  prière  ,  repondit  le  Comte  , 
c'eildem'affurerde  votre  indife- 
rence  pour  une  perfonne  que  j'ai- 
me ;  ôcde  ma  haine  aufli,  reprit 
le  Marquis  avec  chaleur,  croyant 
qu'il  vouloir  lui  parler  de  Made-^ 
moifèlle  d'Epre  :  mais  Lancaftel 
s' étant  expliqué  ,  Pourpré  reçi^iî 
cette  prière  un  peu  plus  froide- 
ment. Il  répondit  néanmoins  , 
qu'il  fcroit  tout  ce  qu  il  vo:  -droite 
quec  etoit  affez  pour  lui  de  fça-- 
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voir  c|a'i]  vifoit  au  cœur  de  cette 
perfonnc  ,  pour  cju'il  n'eût  pas  à 
craindre  cju  il  devint  fon  rival  \  2c 
cjuc,  fat  elle  belle  comme  Venus 
il  la  verroit  indiferemmenr.  > 
Le  Comte  ravi  du  fucccs  de  fa 
con  fidence  y  6c  rafluré  de  fes  ira- 
ïeurs  fe  hâta  de  fe  faire  habiller 
pour  aller  à  l'Eglife  où  étoit  le 
rendez-vous.  Nos  Cavaliers  y 
trouvèrent  les  deux  perlonnes  ,. 
qu'ils  y  cherchoient  -,  ôi  elles  fbr- 
ïirent  des  qu'elles  les  eurent  np- 
perçûs.  Mademoiielle  d'Epre  c- 
toit  fort  parée  Ôc  infiniment,  bril- 
lante \  5c  Zulic  (car  c'eftainfi  que 
s'apelbit  la  belle  compagne  )  étoit- 
fort  proprement  mile  3  mais  fi: 
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modellement  ôcavcc  fipcud'ar- 
dficeque  fa  beauté  toute  naturelle 
n'inipiroit  pas  moins  de  reipedl 
que  d'amour.  Le  Comte  ne  pût 
s  empêcher  de  jetter  fur  elle  {es 
premiers  regards  :  Mademoifelle 
d'Epre  s'en  apperçût ,  bc  le  lui  re- 
procha aigrement. 
.  Le  Marquis  de  Ion  coté  embar- 
rafle  par  la  vue  des  charmes  de 
Zulie  ôc  par  la  parole  qu'il  avoic 
donnée  à  (on  ami,,avoit  beau  dé^ 
tourner  fes  yeux  pour  tâcher  de 
tenir  (a  promeiTe  i  Ton  cœur  fut 
infidelle  à  fon  amitié  j  ôc  malgré 
Li  jaloiifie  &ratcention  duComte 
il  ofliic  ks  vœux  à  Zulie  avant 
Jiicme  de  lui  avoir  parlé. 
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Madcmoifêlle  d'Epre  aïant  fait 
cniendie  à  nos  héros  a  bonne  for- 
tune qu  elles  avoient  quelquespe- 
tites  emplettes  à  faire  chez  les 
Marchands ,  on  fit  dire  au  cocher 
de  defcendre  dans  la-  më  Saint 
Honore  j  où  elles  achetèrent  pla- 
ceurs bagatelles  s  Mademoiielle 
d'Epre  fit  paier  au  Comte  ce  qu- 
elle prit  pour  elle.  Nos  Cavaliers 
s  obftinerenc  beaucoup  a  faire  11 
mcme  galanterie  à  Zulie  j  elle  ne 
voulut  jamais  le  permettre. 

Quand  on  fut  remonté  en  ca- 
rolfe  y  Zulie  parut  fuprite  d'une 
certaine  émotion  qu  elle  remar- 
quoit  fur  le  vifage  des  perfonnes 
avec  qui  elle  croit,  ô:  du  filcucc 


du  Comte  de  Lancaflel,  ï  19 
qu'on  gardok  comme  fi  on  n'eue 
ofepaler.  Comme  elle  avoit  TeC- 
prit  fort  gaijcile  s'adrefla  à  Made- 
moifèlle  d'Epre:  je  neeomprens 
pas^  lui-dit  elle^  comment  on  peut 
être  en  fi  bonne  compagnie  &: 
ctre  tous  muets  comme  nous  fom- 
mes.  Quel  plaifir  peut  avoir  la 
fbcieté  fans  la  parole.  Vraiment ,' 
pourfuivit  elle  en  riant  y  les  ftatuës 
me  feroient  des  hommes ,  fi  îes 
hommes  ne  parloientpas  plus  que 
des  ftatucs ,  &  je  ne  ferois  aucune 
differerence  des  figures  de  mar- 
bre de  Verfailles<l'avec  les  aima- 
bles cavaliers  que  nous  avons  ici. 
A  ce  reproche  le  Comte  prit  le 
premier  la  parole,  6c  d'un  air  cjii 


faifoit  voir  fon  cmbcirras  illui-dit  ^ 
le  (ilcnce,Mademoi(elle, peut  erre, 
ordinaire  où  vous  ctes  v  'àc  qu.uid 
on  a  tant  a  admnei' ,  on  peu:  t  leii 
ne  guère  parler.  Il  n  ofa  s'expli- 
quer davantage ,  les  regards  ibu-- 
droïans  que  lançoit  fur  lui  la  mai- 
trèfle  mettoienc  obftacle  à  pou- 
voir faire  éclater  tout  ce  qu'il  f en- 
toit  pour  Zulie.  Le  Marquis  iio- 
foit  de  même  faire  paroître  (es 
{ênrimens.  La  viiëde  fon  ami  à 
qui  il  avoit  tout  promisse  rendoic 
interdir.  L'amour  livroitun  rude 
combat  à  l'amitié  i  il  crût  pouvoir 
les  allier  enfemble  en  ne  donnant 
que  des  louanges  à  Zulie,  ôc  en 
ne  lui  découvraat  fa  pafTion  que 
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par  des  regards  ôc  quelques  fou- 
pirs;  à  quoi  elle  ne  Eiiloic  pas  beau- 
coup d'attention,  uniquement 
préoccupée  des  mouveniens  de 
gêne  &  de  contrainte  qu'elle  ob- 
îèrvoit  en  ceux  avec  qui  elle  étoit. 
Comme  Zulie  ne  içivoit  rien 
de  la  partie  qui  avoit  été  concer- 
tée ,  èc  qu'elle  croïoit  que  Made- 
moifelle  d'Epre  la  menoit  dinejc 
chez  une  Dame  de  fes  parentes, 
ainfi  qu  elle  le  lui  avoit  propofé, 
elle  fut  tout  d'un  coup  furprilè  de 
iè  voir  hors  des  barrières  de  Paris , 
èc  en  pleine  campagne.  Elle  de- 
manda avec  beaucoup  de  trouble 
où  l'on  ctoit,  ôc  où  l'on  alloit.  Ma- 
demoifelle  d'Epre  qui  navoic 
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prefque  pas  encore  ouvert  la  boir- 
chci  que  tu  es  forte ,  lui  dit-elle, 
de  quoi  t  inquiètes  tu?  As  tu  peur 
avec  moi  ?  Nous  irons  une  autre 
fois  chez  ma  parente  :  nous  allons 
voir  le  Château  de  Vincennes, 
que  nous  n'avons  pas  encore  va 
ni  les  uns ,  ni  les  autres  ;  ces  MeC- 
fieursnous  y  donnerons  à  dinen 
A  ce  difcours  Zulie  extrême- 
ment  efFraïéejMefïîeurs,  leur  dir- 
elle  les  larmes  aux  yeux  ;,  je  vous 
crois  trop  honnêtes  gens,  pour 
vouloir  me  refuferde  me  ramener 
dans  ma  Communauté  ,  ou  du 
moins  jufques  dans  la  première 
maifon  dans  laVille,  où  je  pourrai 
eovoïer  chercher  un  Fiacre  pour 
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.m'y  mener.  Mademoifelle  d'Epre 
a  abufé  de  ma  (implicite.  Etant  de 
Province ,  &C  ne  connoiffant  ab- 
.folament  pointParisjje  la  priai  ces 
.jours  paffez  de  vouloir niaccom- 
pagner  chez  les  Marchands ,  où 
j  avois ,  comme  vous  avez  vu , 
.quelques  emplettes  à  faire  ;  elle 
me  témoigna  qu'elle  le  fèroit  avec 
plaifir ,  Ôc  quelle  avoit  à  fortir 
pour  Te  même  {ujet.  Je  lui  dis  de 
prendre  fon  jour.  Hier  elle  m'a- 
vertit que  ce  feroit  aujourd'hui  5, 
6c  que  nous  irions  dîner  chez  une 
de  (es  parentes.  M'aïant  fait  en- 
tendre qu'elle  avoit  quelque  ré- 
pugnance à  aller  dans  un  Fiacre, 
j'ai  confenti  à  renvoïer  celui  que 
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j^avois  pris  ;,  &:  à  monter  dans  ce 
carofTe  :  mais  croïcz^  je  vous  en 
conjure  ^  que  je  ne  fuis  pas  fille-à. 
faire  une  partie  à  Vincennes  avec 
déjeunes  Meilleurs,  quoique  je 
ibis  très  perfuadce  de  votre  poli- 
reffc  &:  de  votre  honnêteté  :  ainfi 
je  vous  fupplie  au  nom  de  Dieu 
de  m'accorder  ce  que  des  gens 
bien  nez,  comme  je  vous  crois, 
ne  peuvent  me  refufer. 

Mademoifeile  d'Epre  riant  de 
ion  trouble  ôc  de  (es  larmes  la 
traite  de  niaife  ôc  de  folle,  &  tache 
envain  de  la  raflurer  par  plufieurs 
mauvaifes  raifons  qu'elle  lui  allè- 
gue. Eirvain  le  Comte  6c  le  Mar- 
quislui  protcftent  tour  à  tour  avec 
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lerment  qu  elle  n'a  rien  à  craindre 
ôc  qu'ils  ont  pour  elle  tout  le  ref- 
pecî  qui  eft  dû  à  (a  beauté  ôc  à  fa 
vertu  ;  rien  n  eft  capable  de  la  cal- 
mer, Se  voïant  quelecarofle  avan- 
çoit  toi^ijours ,  elle  fe  levé  pour 
ouvrir  elle-même  la  portière  ; 
loi  (qu'un  cahot  la  faifant  tomber 
à  la  renverfe  5  elle  va  donner  de 
la  tête  dans  la  glace  oppofée  à  la 
portière  qu  elle  vouloir  ouvrir. 

Jamais  rien  ne  fut  plus  trilte  à 
voir  que  l'accident  arrivé  à  Zulie. 
En  un  moment  fon  vilaee  fut  tout 
en  fang.  Son  col  pris  au  milieu  de 
la  glace  y  étoit  retenu  par  cent 
morceaux  pointus  de  cette  glace, 
qu'il  fallut  achever  de  rompre 
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pour  pouvoir  en  retirer  fa  tête ,  ce 
c|ui  ne  le  pût  faire  fans  quelque 
nouvelle  bleflure  :  &:  pour  comble 
de  malheur  il  étoit  arriv  c  qu'un  de 
ces  morceaux  lui  avoit  coupé  en 
partie  la  vaine  du  col ,  qu'on  ap- 
pelle la  jugulaire. 

Zuiie  tombe  cvanoiiie  à  la  vue 
defon  Tang  qui  couloir  avec  abon- 
dance tout  le  long  de  fbn  corps. 
Elle  étoit  dans  un  danger  trop 
prefTant/pour  qu'on  ne  fongea  pas 
a  retourner  à  la  Ville  à  toute  bride» 
Et  comme  danslecaroffe  onta- 
choit  de  la  fècourir  &c  qu'il  falloir 
abfolumentla  foutenir ,  ils  étoienc 
tous  fi  fort  couverts  de  fang ,  qu'il 
{èmbloit  qu'ils  s'étoient  entrebat- 
tus 
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tus  y  &  que  chacun  y  avoit  étc 
cruellement  blellé. 

On  la  mené  chez  le  premieif 
Chirurgien  que  le  hafàrd  fit  ren- 
contrer ,  qui  heureufèment  fê 
trouva  honnête  homme  ôc  très 
habile  en  fa  profeffion.  Il  com- 
mença par  ôter  les  morceaux  de 
verre  quiétoient  entrez  dans  les 
chairs  -,  après  il  s'attacha  à  arrêter 
lé  fang  de  la  veine  coupée ,  à  quoi 
il  reuffit  en  appliquant  des  com- 
prefles  trempées  dans  une  eau 
ftyptique  qu'il  avoit  nouvelle- 
ment faite,  &qui  croît  merveil- 
leufe.  Enfuite  il  panfa  les  plaies 
qu'elle  avoit  au  col  ^  au  vifage  ^ 
a  la  tête, 

M 
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Cependant  Ziilie  ne  donnoii- 
autre  (igne  de  vie  que  celui  du . 
battement  du  pouls  &  de  la  ref- 
piration.  Le  Chirurgien  ne  la 
croïant  pas  en  ctat  à  pouvoir  ctre 
tranfportée  par  la  grande  perte 
de  fang  qu'elle  avoir  faite  ^  &  par 
la  crainte  qu'il  avoir  que  la  veine 
ne  fe  rouvrit ,  dit  à  fa  femme  ôc  a 
deux  grandes  filles  qu  il  avoir ,  de 
préparer  au  plutôt  un  lit ,  afin 
qu  on  piit  la  coucher.  Les  deux 
filles  couchoient  dans  deux  lits 
diferens  dans  une  même  cham- 
bre. La  mère  &  une  des  filles  fè 
hâtèrent  d'en  préparer  un  pour 
Zulie,  tandis  que  l'autre  &  Made- 
moifjlle  d'Epre  la  déshabillèrent. 
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Un  quart  d'heure  après  qu  ell^ 
eût  été  couchée ,  elle  commençai 
à  ouvrir  les  yeux  j  elle  regard^ 
quelque  tems  de  tous  côtés  5  elle 
demanda  peu  après  avec  une  voix 
éteinte  011  elle  étoif.on  le  luidit^ô^ 
l'état  où  elle  iè  trouvoit ,  elle  pout 
Cl  un  grand  fbupir.  Aïant  apperçu 
IfcComte  ô^  leMarquis  qui  étoient 
entrez  dans  la  chambre  y  elle  leur 
fit  dire  par  la  (emme  du  Chirur- 
gien^qu'elle  lesprioit  très  fort  de  fè 
retirer.  Elle  fit  tout  bas  le  iiiêmê 
compliment  à  Mademoiieile d'E- 
re ,  qui  s'éroit  approchée  ôiqui  lui 
témoignoîc  compatii:  beaucoup  à 
fcn  malheur,  Mademoiieile  d'E-^ 
preavoic  quelque  honte  de  îa* 
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bandonner  dans  l'ctat  où  elle  la 
voioii;  :  mais  comme  on  remarqua 
que  fa  prefence  inquiccoic  extrê- 
mement la  malade,  lesDemoi- 
(èlles  de  la  maifon  la  portèrent  z 
^*en  aller ,  la  priant  de  n'être  point 
en  peine  pour  ton  amie ,  pouvant 
très  furement  compter  qu'elles  en 
auroient  tout  le  foin  imaginable. 
Mademoifclle  d'Epre  fe  déter- 
minant à  fortir ,  fut  fort  étonnce 
de  ne  plus  trouver  le  Comte ,  ni  le 
Marquis.  Comme  ils  avoient  cru 
qu  elle  refteroit  auprès  de  Zulie, 
ils  étoient  remontez  en  caroffe 
après  le  compliment  qu'on  leur 
avoir  fait  faire.  Elle  fot  donc  obli- 
gée d'envoïer  chercher  un  Fiaçrcj, 
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&  le  fit  conduire  chez  une  Dame 
de  fâ  connoiflance  qui  logeoic 
dans  ce  voifinage ,  où  elle  paffa  le 
refte  de  la  journée.  Le  foir  avant 
que  de  fe  rendre  à  la  Commu- 
nauté elle  fe  fit  mener  chez  îe 
Chirurgien  pour  avoir  des  rou- 
velles  de  Zulie  5  &  la  voir  un  mo- 
ment. La  malade  qui  avoit  prévâ 
qu  elle  pourroit  peut  êae  revenir, 
avoir  prié  inftamment  qu'on  lui 
refiifat  l'entrée.  On  luidit  d'abord 
poliment  que  Zulie  repofoit  & 
qu  elle  n  étoit  point  vifible  :  mais 
eomme  elle  s'obftina  à  vouloir  lui 
parler ,  on  fut  obligé  de  la  repouC- 
fer,  &de  ne  lui  point  cacher, 
gu' ablblument  elfe  ne  pouvoit  la 
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voir  3  ôc  que  Zulie  leui  avoit  dé* 
fendu  de  la  laifler  entrer.  Quoi- 
qu'elle eûrdu  fe  rendre  jurtice^ella 
fè  retira  extrêmement  piquée. 

Il  n  eft  pas  concevable  dans 
quel  excès  de  foiblefTe  ôc  d'cpuile- 
ment  fè  trouvoit  Zulie  par  la 
quantité  de  fang  qu  elle  avoit  per- 
du j  mais  comme  le  Chirurgien , 
chez  qui  elle  ctoit ,  n'oublioit  rien 
pour  réparer  fcs  forces,  &:  que  la 
femme ,  &  fur  tout  fes  filles  en 
avoient  un  foin  infini ,  elle  fut  eu 
état  dans  peu  de  jours  d'ctre  tranl- 
portée  dans  fa  Communauté  , 
aïant  confervé  depuis  pour  les 
filles  de  ce  Chirurgien  une  tendre 
amitié  qui  dure  encore, . 
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Cependant  la  Supérieure  de  la 
Communauté  vint  voir  Zulic  \q 
lendemain  de  fbn  malheur.  Cette 
fille  lui  raconta  avec  beaucoup  de 
naïveté  le  tour  que  Mademoiîelle. 
d'Epre  lui  a  voit  voulu  jOÙer. 

La  Supérieure  craignant  que 
cette  hiftoirC;,  qui  avoic  déjà  écla- 
té, ne  décriât  fa  iiiaifon,  ne  difera. 
point  à  fon  retour  de  dire  à  Made- 
moiklle  d'Epre  qu  elîene  pouvoir 
plus  la  garder,  ôc  qu'après  l'ac- 
tion qu  elle  avoit  bite ,  dont  elle 
lui  fit  des  reproches  très  vifs ,  elle 
étoic  forcée  de  in  mettre  dehors. 
Mademoifelle  d'Epre  lui  repondic 
avec  beaucoup  de  hauteur,  Cins 
daigner  s'excuier  ^  ôc  forcit  fui'  le 
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champ  pour  fe  retirer  chez  Ct 
Mère  où  elle  demeura  aflcz  long- 
tems  cachée  afin  de  laifTer  calmer 
le  bruit  de  tout  Paris  fur  {a  con- 
duite déréglée ,  ôc  fur  la  noirceur 
de  cette  dernière  a6lion  qui  lui' 
faifoit  tant  de  tort. 

Le  Comte  de  Lancadel  ôc  le 
Marquis  de  Pourpré  étoient  au' 
déleipoir  de  ce  qui  étoit  arrivé.. 
Quoiqu'ils  ne  fuffent  que  la  caufe 
éloignée  &  très  innocente  du  mal- 
heur deZulie ,  ilsavoient  à  fe  re- 
procher de  ne  lui  avoir  pas  obeï 
aurti-tôt  qu  elle  avoir  demande 
de  la  ramener  dans  la  Ville.  Ils. 
favoient  qu'on  parloir  diferem- 
ÊQent  dç  cette  avanture,  &  que 

plufiei^rs 
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plufieurs ,  auprès  de  qui  ils  ne  pou- 
voient  fe  juflifier.en  racontant  au 
vrai  comment  la  chofe  s'étoitpaf- 
iee,  les  acculoient  d 'une  méchan- 
ceté dont  ils  n'étoient  point  capa- 
bles. Ils  fentoient  d'ailleurs  parfai- 
tement,  combien  il  eftdéiàaréa- 

bled'ên-e  obligé  de  fedifcuW,; 
quand  le  Public  prévenu  par  un 

bruit, qui s'eft  d'abord  répandu, 
donne  la  compaffion  au  mailieur 
dune  perfonne  vertueufe  ,  & 
tourne  toute  fon  indignation  con- 
tre ceux  qu'il  regarde  comme 
coupables. 

Dans  le  chagrin  où  ces  réfle- 
xions les  jettoient,  ils  étoient  hors 
à  eux  mêmes  ;  ils  maudiflbienc 
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mille  fois  l'amour  àc  le  moment 
où  ils  avoienc  connu  Mademoi- 
felle  d'Epre.  Le  Comte  fur  tout 
conçût  tant  d'horreur  pour  cette 
fille  Cl  indigne  de  ton  attache- 
ment ,  que  ion  amour  changé  en 
une  averfion  mortelle ,  il  ne  vou- 
lut plus  la  voir  ni  en  entendre 
parler,  il  lui  fit  dire  néanmoins 
qu'il  vouloir  abfolument  avoir  fon 
diamant  ou  l'argent.  Le  Financier 
qui  vifoit  à  l'époufer  renonçant 
pour  toujours  à  fon  coeur  6c  à  fa 
main,  voulut  aufli  ravoir  l'un  ou 
l'autre  :  elle  rendit  tous  les  deux 
fans  beaucoup  de  diflBculté  pour 
ne  donner  pas  lieu  à  être  timpani- 
fée  davantage. 
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^  Elle  fe  vit  Ci  fort  décriée,  que 
n'ofanc  plus  fe  montrer ,  elle  fe 
détermina  peu  après  à  aller  courir 
le  monde ,  où  elle  fournit  une 
abondante  matière  à  la  chroniqiîe 
fcandaleufe^  &c  fait  voir  jufqua 
quel  excès  de  débauche  peut  fè 
porter  une  fille ,  lorfquenée  avec 
des  inclinations  perverfes ,  elle  ed 
nourrie  dans  le    vice  ,  par  les 
exemples  ôc  les  confeils  d  une 
Mère,  qui  lui  apprend  à  fe  faire 
un  métier  lucratif  du  crime  ôcdu 
deshonneur. 

Lancaftel  8c  Pourpré  prirent 
après  cette  avanture  laréfolution 
de  s'en  rétourner  dans  leur  Pro- 
vince: mais  auparavant  ils  vou^ 
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lurent  voir  RoLien  ô:  Orléans.  Ils 
fe  firent  un  plan  de  voyage  pour 
voir  dans  cette  tournée  comme 
en  chemin  faifant ,  les  dif erentes 
Maifons  Royales ,  ôc  autres  lieux 
curieux  qui  font  au  tour  de  Paris. 
Lancaftel  (è  rappellant  tous  les 
charmes  de  MademoifoUe  de  S^*^ 
RofeJ'amour  ôcla  fidélité  qu'il  lui 
avoir  jurée ,  fe  reprocha  fincere- 
ment  d'avoir  pu  être  fenfible  pour 
quelque  autre  objet  que  pour  elle^ 
ôc  toute  (à  palTion  fe  reveillant  -, 
il  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de 
tendrefreJ'alTurant  d'un  promt  re  - 
tour,  ôc  du  dcfir  violent  qu'il  avoit 
de  la  revoir,  &  de  s'unir  avec  elle. 
Le  Marquis  de  Pourpré  avoir 
pafle  plufieurs  jours  fans  voir  la 
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Comteflè  de  Pavie.  Avant  de  par- 
tir pour  le  petit  voyage  qui  venoic 
d'ctre  concerté,  il  fut  chez  elle, 
après  avoir  imagine  plufieurs  pré- 
textes pour  excuier  fon  abfènce. 
Il  la  trouva  feule,  plongée  dans 
une  profonde  triil:efle,ôc  fa  pre- 
fènce  {embla  augmenter  fon  cha- 
grin. Il  vit  bien  qu'elle  étoit  pi- 
quée contre  lui  ,  elle  T étoit  en 
effet.  Elle  avoir  feule  détail  delà 
partie  de  Vincennes ,  Ôc  comme 
elle  prenoit  plus  d'intetct  que  per- 
fonne  aux  intrigues  du  Marquis , 
fa  jaloufie  le^  lui  faifoit  trouver 
plus  coupable. 

-    Elle  le  reçût  d'abord  avec  un 
ferieux  aflbmmant,  peu  après  elle 

N  iij 
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éclata  en  reproches.  Il  ne  ré- 
pondit rien  aux  premiers  traits  de 
fà  vivacité,  &  attendit  pour  fè 
juftiiier  que  l'impétuolité  de  fa 
fureur  fut  calmée  :  Il  n'oublia  rien 
cnfùite  pour  fe  difcuîper ,  ôc  com- 
me on  ne  craint  rien  tant  que  de 
ne  pas  trouver  innocent  un  A- 
mant  aimé  ,  elle  le  crut  moins 
coupable  -,  ôc  rafîurée  par  les  pro- 
teftations  qu  il  lui  fit  de  l'aimer 
toujours  conftamment  ,  ils  fe 
raccommodèrent. 

Ce  racommodement  donna 
quelques  inftans  de  joie  à  laCom- 
tefle  >  mais  il  ne  pi?it  (î  bien  di/Tiper 
un  fond  extraordinaire  de  mélan- 
colie qu'elle  avoit,  ôc  qui  paroif- 
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foit  davantage  par  les  éforts  qu- 
elle fe  faifoit  pour  la  cacher.  Four- 
pré  s'en  aperçût,  &lapriainfl:am- 
ment  de  lui  en  apprendre  le  fujet. 
Elle  s'en  défendit  d'abord  -,  mais 
comme  il  redoubla  fès  infiances 
pour  le  fçavoir ,  elle  lui  dit  enfin 
en  foupironr.  Helas  !  Mon  cher 
Marquis ,  vous  aviez  bien  raifon 
de  traiter  comme  vous  fites  ce 
fripon  de  Chymifte.Ah  /  le  chien 
d'Abbé  qui  l'auroit  penfé  ?  Non  il 
n  eft  pas  fous  le  Ciel  un  plus  avéré 
coquin.  Je  n'en  ai  jamais  douté, 
repondit  le  Marquis ,  en  l'inter- 
rompant :  il  vous  a  attrapée ,  n'eft 
ce  pas,  &c  s'eft  moqué  de  vous? 
Deviez-vous  vous  attendre  à  au- 

Niiij 
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tre  chofè  ?  De  ^race  écoutez ,  re- 
prit la  Comtefîe  ,  jufqu  à  quel 
point  ce  fourbe  a  poufTc  Fimpof- 
ture. 

A  près  la  {cène  que  vous  aviez 
eue  avec  lui  ,  &:  les  injures  dont 
vous  Taviez  charge,  il  ne  fe  rebuta 
point  j  il  nie  dit  au  contraire  que 
pour  vous  donner  bien-tôt  un 
infigne  démenti,  il  alloit  travail- 
ler jour  &c  nuit  Ôc  prefler  le  plus 
qu'il  pourroit  l'ouvrage.  Il  me 
venoitvoir  tous  les  jours  &:  pre- 
noit  le  tems  qu'il  lavoit  qu'il  ne 
pourroit  vous  rencontrer  chez 
Imdi)  &  il  me  mcntroit  chaque 
.fois  les  nouveaux  progrès  qu'il 
avoit  fait. 
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Il  y  a  aujourd'hui  huit  jouts 
qu'il  vint  avec  Un  air  triomphant. 
Eh  !  bien  Madame,  me  dit-il,  je 
viens  vous  faire  juger  par  vos 
yeux  5  fi  je  fuis  un  impofteur  ^  Se 
fi  j'ai  {(^ù  trouver  le  lècret  de  la 
Pierre  Philofophale ,  que  depuis 
tant  de  fiecles  les  plus  grands 
hommes  ont  regardé  comme  une 
chimère.  Alors  tirant  de  deflbus 
"fon  manteau  un  grand  creufct  fait 
en  forme  d'écuelie ,  qu'il  nomma 
une  coupelle  ,  ôc  ayant  du  fond 
de  ce  creuiet  verfé  îur  la  table  une 
quantité  d'une  poudre  noirâtre, 
fabloneufe  &:  fort  pefante ,  il  me 
dit,  n'eft-ce  point  là  la  poudre  de 
projedion,  que  vou^  m'avez  vue 
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tiavailler  y  &  dont  je  vous  ai  mon- 
tré les  differens  ctats  de  perfec- 
ticai,  où  je  la  rcduifois  peu  a  peu? 
Aïant  pris  de  cette  poudre  iur  ma 
rnain  ôc  laiant  confiderce  avec 
attention  :  oiii  ^  lui  repondis  je ,  il 
me  paroît  que  c  efl:  la  même.  Ça  ^ 
ajoûta-t  il  y  avec  beaucoup  d  em- 
preflement ,  faites  apporter  ce 
grand  fourneau  qui  efl:  dans  vôtre 
cuifine  plein  de  charbon,  ôc  en- 
voïez  chercher  quatre  livres  de 
plomb.  Le  tout  venu,  nous  nous 
enfermons  fêuls  dans  ma  cham- 
bre^&aïant  allumé  un  feu  très  vio- 
lent dans  le  fourneau,  je  veux,me 
dit-il ,  en  me  ferrant  la  main  avec 
beaucoup  d'affedion^  que  vous 
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fafïicz  vous  même  aujourd'hui  de 
\oï,  car  je  ne  veux  pas  y  toucher. 
Me  voïant  en  état  d  obéïr  avec 
une  curiofité  extrême ,  il  m'or- 
donne.de  mettre  le  plomb  dans  la 
coupelle  ô:  d'enfoncer  entière- 
ment la  coupelle  dans  le  feu  de  la 
manière  qu'il  me  montroif,quand 
le  plomb  fut  bien  fondu  ôc  que  la 
coupelle  fot  rouge ,  il  me  com- 
mande d'y  jetter  peu  à  peu  cette 
poudre  de  projedîion  ,  ôc  de  re-» 
muer  la  matière  fondue  le  plus 
vîtequejepourrois  avec  une  ba- 
guette de  fer  qu'il  m'avoit  mife 
entre  les  mains.  Je  fuois  de  tout 
mon  corps,  ôc  il  me  fembloit  que 
ce  travail  pénible  ne  me  laflbit 
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points  tant  je  me  fcntois  animce 
par  refpoir  qu  il  medonnoit.Lorf^ 
qu'il  vit  que  les  forces  commen- 
coientà  me  manquer  &:  que  j'al- 
lois  fuccomber ,  il  s'approcha ,  il 
regarda ,  ôc  il  me  fit  difcontinuer 
de  remuer.  Nous  augmentâmes 
le  feu  le  plus  qu'il  nous  fut  poiTible, 
&c  fouflames  par  deflùsjafin  que  k 
flâme  réverbéra  dans  la  coupelle. 
Qyand  il  crut  que  la  matière 
avoir  le  degré  de  feu  qui  étoit 
neccflaire ,  il  tira  du  fourneau  k 
coupelle ,  pour  la  lailTer  refroidir  : 
il  me  dit  de  regarder  dedans ,  &c 
j'obfervai^ qu'au  milieu  des  Icories 
qui  étoient  autour  de  la  coupelle  ^ 
il  y  avoit  un  morceau  de  matière 
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qui  en  ccoit  feparé ,  &  qu'il  médit 
ctre  l'orque  jevenois  de  faire.  A 
peine  me  donnai- je  la  patience 
d'attendre  qu'il  fut  troid  ^  qu'étant 
montée  en  carofle  avec  lui ,  nous 
allâmes  chez  un  Orfèvre  trcs  ri- 
che. Inftruite  par  mon  Chymifte 
je  lui  demandai ,  s'il  vouloir  me 
compter  l'argent  de  ce  lingot. 
L'Ortévre  l'examina ,  l'éprouva 
plus  d'une  fois  par  la  pierre  de 
touche ,  &c  trouva  qu'il  étoit  d'or 
fin.  L'aïant  mis  dans  fon  trébu- 
cher, il  me  dit  qu'il  peioit  huit 
cents  quarante  cinq  livres  dont  il 
me  compta  la  valeur. 

A  nôtre  retour  l'Abbé  chy- 
mifie  s'appliqua  à  me  faire  coai- 
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prendre  que  fi  pour  trouver  le 
lècret  défaire  de  l'or,  il  avoir dc- 
pen(é  beaucoup  ju(qu'ici  ôc  tra- 
vaillé fi  long-temsjc'ell:  qu'il  n'al- 
Joit  à  lors  pour  ainfi  dire  qu  a  tâ- 
tons, qu  étant  furàprefentde  ion 
fait ,  le  travail  ne  ieroit  pas  long 
ni  la  dépenfe  condderable  :  mais 
que  comme  le  charbon  Tincom- 
modoit  beaucoup ,  il  ne  pouvoit  y 
revenir  à  plufieurs  reprifes ,  & 
qu'il  vouloir  taire  ma  fortune  &c  la 
fiennetout  d'un  coup.  Que  pour 
cela  il  avoit  befoin  feulement  de 
dix  mille  livres  j  que  cette  ibmme 
lui  fourniroit ,  pour  faire  dans  huit 
jours  au  plus,  aflez  de  poudre  de 
prpjCcl;ion  pour  avoir  en  or  en- 
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viron  quatre  millions  de  livres  ; 
&  que  deux  millions ,  qu'il  en 
reviendroit  à  chacun ,  étoit  pour 
un  commencement  une  fortune 
aflèz  raifonnable. 

Je  ne  pouvois  douter  qu'il 
neiit  le  merveilleux  fecret  de 
changer  le  plomb  en  or ,  après 
l'expérience  que  j'en  avois  faite 
moi-  même  -,  àc  le  terme  court  de 
huit  jours  ,  qu'il  fe  prefcrivoit, 
pour  me  rendre  opulente  &:  riche 
de  deux  millions ,  fit  que  je  me 
déterminai  à  mettre  tout  en  ufà- 
ge  5  pour  lui  trouver  les  dix  mille 
livres  qu'il  fouhaitoit.  Comme 
l'argent  que  j 'avois  retiré  de  l'Or- 
fëvre  y  ôc  ce  qui  me  refloit  de 
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vaillelle  d'aiTrent  n'en  faifoit  qu - 
une  pente  partie,  ne  trouvant  plus 
à  emprunter,]  e  vendis  tout  ce  que 
j'avois  de  meubles  chez  moi  de 
quelque  valeur ,  pour  achever 
cette  fbmme  ,  que  je  lui  remis 
avec  plus  de  plaifir ,  qu'il  ne  la 
reçût. 

Je  croïois  toucher  au  moment 
heureux  de  me  délivrer  de  Tim- 
portunité  de  mes  créanciers ,  de 
reparer  d'tuie  manière  éclatante 
mes  afïaires  délabrées ,  ôc  de  me 
voir  dans  la  plus  heureu(è  fituation 
que  je  pou  vois  fouhaiter.  Il  m'en 
venoit  donner  chaque  jour  des 
efperanccs  certaines ,  &  je  n'en 
avois  plus  que  trois  a  attendre 

lorfqu'il 
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loriqu'il  manqua  un  jour  à  me 
venir  voir.  Craignant  que  par  la 
fatigue,  le  grancTfeu  &  la  force  du 
charbon  il  ne  fîit  tombé  malade, 
j'envoïai  le  foirchez  lui.  Helasi 
jugez  quel  fut  mon  defel{x)ir, 
lorfqu  on  me  rapporta  qu'il  étoit 
parti  le  marin  pour  unlongvoïa- 
geà  ce  qu'il  avoir  dit,  fans  qu'on 
içût  pour  quel  Païs. 

La  Comteiiè  finilTant  ce  récit 
s'abandonna  aux  larmes  &  à  toute 
fa  douleur  j  avouant  au  Marquis 
de  Pourpré,  que  depuis  environ 
quatre  ans  quelle  avoir  emploie 
ce  Chymifte  au  grand  œuvre,el]e 
lui  avoir  fourni  pour  plus  de  cin- 
quante mille  ccus.  Le  Marquis 
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crut  qa  il  étoit  hors  de  faifon  de 
lui  faire  des  reproches  fur  ion 
avarice  qui  Favoit  rendue  pauvre 
pour  vouloir  être  trop  riche.  Tou- 
ché au  contraire  de  letat  où  il  la 
voïoit  5  il  tâcha  de  la  confoler ,  ôc 
de  lui  faire  comprendre  qu  elle 
devoir  fe  faire  une  raifcn  dans 
une  affaire  où  il  n'y  avoir  plus  de 
remède.  Il  fe  montra  compatif- 
fant  5  fincere  ami ,  &  fidelle  A- 
mant  :  ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
à  éflùïer  fes  pleurs,  à  lui  rendre 
une  forte  de  tranquillité,  ôc  à  lui 
faire  former  la  généreufe  refolu- 
tion  de  ne  plus  penfer  au  paffé  ^ 
pour  ne  fonger  qu'aux  moïens  de 
vivre  en  repos  dans  la  baffe  fbï- 
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une  où  elle  s'étoit  réduite. 

Le  Marquis  ne  fçavoit  com* 
ment  s'y  pœndre  pour  lui  annon- 
cer le  petit  voïa^e  qui  avoir  été 
reioiu  avec  ion  ami ,  prevoiant 
bien,  que  ce  feroit  là  un  nouveau 
lujetd  afliclion  pour  elle.  Il  fallut 
néanmoins  s'y  déterminer  avant 
que  de  la  quitter.  Elle  reçût  cette 
nouvelle  avec  beaucoup  de  dou- 
leur. Le  Marquis  eiit  beau  lui 
reprefcnter  que  ce  ne  feroit  qu'un 
•voïage  tout  au  plus  d'un  moisj 
ellefe  perfiiada  des  lors  que  Four-^ 
pré  l'abandonnoit ,  (ans  que  tout 
ce  qu'il  pût  lui  dire  fut  capable  de 
-le  raflurer  le  moins  du  monde. 

Le  lendemain  Lancaftel  ô^ 
Oii 


Pourpré  partirent  pour  leur  vo 'a- 
ge  5  OLi  ils  ne  fbngerent  unique- 
ment qu'a  contenter  leur  curio- 
fité.  Comme  ces  deux  amis  n'a- 
.voient  rien  de  caché  l'un  pour 
l'autre  j  le  Marquis  aprit  d'abord 
au  Comte ,  qu'il  avoit  via  le  jour 
précédent  la  Comtefle  de  Pavic , 
ôclui  fit  part  de  l'état  où  il  l'avoit 
trouvée  ,  &  du  tour  que  l'Abbé 
Cliimifte  avoit  joué  à  cette  Da- 
me. Aïant  beaucoup  railonnélur 
la  rufe  dont  ce  Chiraiile  fè  pou- 
voit  être  fervi  pour  iairc  du  veii- 
tablc  or  :  ils  comprirent  que  cette 
poudre  y  qu'il  apelloit  poudre  de 
projedlion  ,  devoir  être  une  véri- 
table roucre  d'or  mêlée  avec  de 
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lantimoine  i  ôc  qu'au  lieu  de  faire 
de  l'or,  laComtefle  n'avoir  fait 
(]ue  purifier  cette  poudre ,  6c  la 
réduire  en  lingot  par  le  nTOÏen  de 
la  coupelle.  Ils  nepouvoient  dé- 
cider ce  qui  devoir  (urprendre 
davantage  -,  ou  la  (implicite  de  la 
Comtefle  ,  ou  la  friponnerie  du 
Chymifte. 

Comme  le  Comte  de  Lancaf- 
tel  n'avoit  plus  d'intrigue  en  tê- 
te^ il  n'entretint  preique  ion  ami 
pendant  tout  ce  voïage ,  que  de 
Mademoifelle  de  Sainte  Rofe  ; 
tantôt  il  le  reprochoit  de  n'avoir 
pas  toujours  confervé  pour  elle 
cet  amour  ôc  cette  tendrefle  qu'il 
lui  avoir  jurée  j  ôc  d'avoir  pu  lui 


j6(^  Les  ^v amures 
ctre  infidelle.  Quelquefois  il  ne 
parloit  que  du  bonheur  qu'il  fe 
promettoit par  Ion  mariage  avec 
elle,  ôcnefoupiroit  plus  qu'après 
cet  heureux  jour.  D'autres  fois  il 
regrettoit  tous  les  momens  qu'il 
donnoit  à  la  curiofitc ,  Ôc  témoi- 
gnoit  tant  d'empreflement  de  re- 
tourner à  Paris ,  pour  delà  fe  ren- 
dre inceffamment  auprès  de  cette 
future  èpoufê  ,  que  leur  voïagc 
fut  beaucoup  plus  court  qu'ils  ne 
i'avoient  penfc. 

Arrivez  à  Paris ,  ils  rcfolurent 
de  partir  dans  quatre  jours,  &  ils 
envoyèrent  arrêter  leurs  places  à 
la  diligence  \  le  Marquis  de  Four- 
pré  qui  avoit  proteflc  a  la  Com- 
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teffe  ,  qu'il  la reverroit  d'abord 
à  fon  retour ,  fut  chez  elle  pour 
y  paffer  l'après-dinée.  Il  s'att en- 
doit  de  la  trouver  feule  /uivant  le 
projet  qu'elle  avoir  formé  de  me- 
ner une  vie  retirée  ôc  tranquille 
avec  le  peu  de  bien  que  la  Chy- 
mie  lui  avoir  laiflé ,  &  on  ne  peut 
être  plus  {tirpris  qu'il  le  fur  y  d'y 
rencontrer  une  nombreuie  trou- 
pe de  perionnes  choifies ,  qui  fe 
piquoienr  de  bel  efprit  5  on  y  par- 
loir un  langage  nouveau  ^  on  n  y 
apelloir  prelque  rien  par  fon  nom 
éc  par  les  mors  ordinaires  j  mais 
celui-cy  ou  celle-là  brilloit  le  plus 
qui  fçavoit  mieux  fe  rendre  inin- 
telligible à  force  de  métaphores^ 
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èc  de  longues  circonlocutions  y 
l'on  eût  dit  que  c'ctoit  plutôt  une 
confufe  école  qui  tormoit  un  jar- 
gon 5  qu'une  ailemblée  de  gens 
d'efprit  qui  diloient  leurs  penlées. 
Ce  n'étoit  qu'opinions  extraordi- 
naires à  foutenir,  que  queftions  à 
décider  fur  la  nobleflè  des  idées  ; 
que  problèmes  a  refbudre  fur  la 
délicateile  des  fentimens,  lur  la 
nature  de  l'amour  5  lur  lafendbi- 
litc  ducœur^lorlqu'il  eft  touché 
d'une  façon  toute  f[>irituelle  ^  {ur 
tour  on  prctoit  l'oreille  avec  une 
attention  merveilleufe  à  l'Abbé 
Camille ,  il  étaloit  avec  pompe 
les  fruits  d  une  longue  expérien- 
ce en  fait  de  galanterie ,  ôc  fes  dé- 
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cifioiis ,  étoient  des  Arrefts. 

Pourpré ,  homme  de  raifon  ; 
qjoiaue  d'un  e(prit  ordinaire, 
cronné  du  nouveau  commerce 
de  la  Comteffe ,  ccoucoitCins  rien 
dire  5  Se  s'ennuïanc  de  ne  pres- 
que rien  comprendre  à  des  dit- 
cours  trop  relevez  pour  lui,il  s'en- 
dor^^ir  >  &  ne  s'éveilla  en  (urfàuc 
que  lorlque  la  conférence  finie 
toure  l'airemblée  leva  le  fiege  ôc 
forcit, 

A  peine  la  ComtefTe  fe  vie  li- 
bre éc  feule  avec  Pourpré , qu- 
elle l'apoih'opha  avec  un  air  de 
févericé.  Vraiment  Monfieur ,  lui 
dic-elle,  vous  m'avez  fait  une 
des  plus  grandes  peines ,  que  j'aïe 
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jamais  eue  de  ma  vie  i  vous  dont 
j'ai  toujours  parle  d'une  manière 
à  donner  de  la  curiofitc  \  vous  que 
j'ai  Élit  pafl'er  pour  un  efprit  au 
deflus  du  commun ,  vous  venez 
dormir  au  milieu  d'une  afTemblce 
de  gens  du  premier  mérite  !  En 
vérité  vous  n'y  peniez  pas  uVous 
faites  des  chofes  qui  me  doiiîienc 
uneconfufion  extrême,  ôcje  ne 
fçaurois  vous  pardonner  ce  trait 
d'un  efprit  groffier ,  ôc  d'un  hom- 
me fans  politeffe. 

De  grâce ,  Madame ,  répon- 
dit Fourpré  en  l'interrompant , 
avant  que  de  vous  emporter  con- 
tre moi  5  il  faut  m'inftruire  de 
vos  diiïerentes  manières  d'agir  ;, 
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èc  m  avertir  des  mccamorphofcs 
de  vôtre  fantaifîe  ;  je  ne  devine 
pas ,  que  de  la  Chymie  vous  avez 
paflé  àlaRethorique^ciu  aïant  cef- 
ic  de  fouflerpour  épargner  votre 
bourfè,  vous  avez  relolu  de  par- 
ler Phœbus  pour  vous  épuifer  les 
porJjiOns.  Je  ne  devine  pas  non 
plus  ,que  vous  pefiez  maintenant 
les  penfées,  que  vous  mefuriez 
les  mots,  &  qu'il  ne  me  foit  plus 
libre  chez  vous  de  prendre  part  à 
Jaconveriationj  puifquele  deftin, 
qui  y  prefide ,  condamne  tous  les 
f^ens  de  mon  cara6lere  à  un  filen- 
ce  éternel ,  â^  à  la  rude  applica- 
tion d'écouter  lon2;-tems  (ans 
rien  comprendre,  pour  moi, il 
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faut  alors  que  je  dorme,  je  vous 
denwnde  pardon  de  l'avoir  fait 
chez  vous. 

Il  ne  s'agit  pas ,  reprit  la  Com- 
tefle,  de  traiter  ceci  de  bagatelle 
comme  vous  faites  \  je  ne  luis  pas 
d'humeur  à  vous  voir  ternir  les 
belles  chofcs  fans  fcrupulei^^'ous 
devriez  admirer  le  goiat  nouveau 
oc  délicat  qui  règne  ici ,  me  louer 
de  mon  attachement  a  la-belle  li- 
terature  y  &  m'aplaudir  dans  la 
fêndbilité  où  je  luis  pour  tout  ce 
qui  eft  clcvc ,  Ôc  qui  aproche  du 
fablime. 

Cela  ne  me  furprend  pas ,  re- 
partit Pourpre  y  d'un  ton  railiciu'. 
C'eil  le  propre  du  teu  de  s'élever, 
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ôc  je  me  jfîiis  bien  imaginé ,  que  le 
feu  continuel  que  laChy  mie  vous 
a  fait  allumer  h  long-tems,  vous 
éleveroit  enfin  où  vous  êtes  par- 
venue -,  ôc  que  vous  ne  quitteriez 
pas  une  première  crreur^pour  une 
qui  fut  moindre. 

On  ne  peut  plus  foutenir,  ré- 
pondit la  Comtefle  vivement 
fâchée ,  Tair  extravagant  que 
vous  avez  aujourd'hui  :  je  crois 
vôtre  cervelle  brouillée  ;  car  il 
n  eftpas  poflîble ,  qu'une  raillerie 
comme  celle  là  puiffe  durer  fi 
lone-tems  fans  folie. 

Eh  !  Madame,  répliqua  Pour- 
pre, finiflbns ,  je  vous  en  prie  ôc 
revenons  au  fens  commun.  Pour- 
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quoi  joiier  un  mauvais  perfonna- 
gepQue  voulez- vous  faire  avec  ce 
génie  ôrcette  littérature  dont  vous 
vous  piquez ?Prctendez-vous  paf- 
fer  pour  bel  efprit  dans  le  monde, 
Ôc  de  quelle  incommodité  de  la 
vie  cela  vous  euérira-t'ilj  ne  vous 
entêtez  pas  ma!  a  proposa  ce  n  ell: 
point  par  là,  que  vous  réparerez 
votre  fortune.  L  eforit  rare  autre- 
fois eft  devenu  vulgaire ,  ôc  une 
femme  n'efl  guère  fage  qui  en 
veut  trop  faire  parade.  Le  plus 
beau  fecret  de  devenir  fou ,  c'eft 
de  fe  mcler  avec  les  fciences 
quand  on  n  efl:  pas  né  pour  elles. 
Puifque  la  pierre  Philofophale  ne 
vous  a  pas  gâté  tout  à  fait  lefprit;, 
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ne  fouifrez  pas  que  les  lettres 
achèvent  de  vous  perdre  ;  n  ac- 
cordez pas  au  pedantifme,  ce 
que  n'a  pu  faire  la  chymie.  Vivez 
comme  une  autre  femme ,  ôc  ne 
vous  piquez  que  de  m'aimer  toû* 
jours. 

Ah  !  Ciel ,  s'écria  la  Comteflc^ 
aimer  !  C  eft  à  préfent  pour  moi 
un  terme  tout  nouveau.  Je  me 
figure  l'amour  Ci  diférent  de  ce 
que  je  me  l'imaginois ,  que  je  ne 
comprens  pas  qu'on  puiffe  (e  re- 
{budre  à  aimer  félon  l'ufage  or- 
dinaire. Quand  je  penfe  que  les 
fens  ont  part  à  l'union  ,  que  les 
efjirits  forment  entr'eux  ^  que  le 
corps  peut  prétendre  à  des  plaifirs^ 
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Se  qu*un  Amant  peut  defirer  des 
faveurs  de  fa  maitr efTe  :  cela  me 
paroît  horrible. 

Helas  !  "^Jvladame,  répondit 
Fourpré,que  voulez  vous  dire  par 
cette  horreur  pour  les  plaifirs? 
Quel  mauvais  traitement  crai- 
gnez-vous de  leur  part^pour  vous 
déclarer  leur  ennemie  avec  tant 
de  chaleur  s  ôc  depuis  quand  ctes 
vous  devenue  rebelle  aux  humai- 
nes inclinations.  Une  opinion  fi 
barbare  ne  vous  durera  pas  long- 
tems. 

Vous  me  trouverez  toujours  la 
même  ,  repartit-elle  ^  j'ai  refolu 
de  ne  plus  aimer  que  d'une  ma- 
nière toute  rpirituelle  >  de  m'éle- 
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ver  au  defliis  de  la  nature  pour 
n'aimer  qu'en  efprit  {ans  rien  ac- 
corder aux  fens  \  ôc  je  m'imagine 
lesplaifirs  de  l'amour  délicieux, 
quand  l'eiprit  feul  tes  fera  naître. 
Cette  manière  d'aimer  fera 
nouvelle ,  répliqua  Pourpré  y  bc 
pour  la  rendre  plus  parfaite  il  vous 
faut.  Madame 5  former  une  in- 
telligence avec  un  de  ces  efprits 
que  nous  imaginons  dans  les  airs; 
ils  feront  plus  capables  de  la  (ub- 
tilité  des  mouvemens  que  vous 
vous  figurez ,  6c  d'une  delicatefîe 
plus  pure  j  qu'aucun  homme  ne 
pourroit  être.ll  vous  fera  aifé  d'ar- 
river jufqu'au  confeil  que  je  vous 
domie,  en  vous  attachant  à  Té- 
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tude  des  Talifmans.  Il  eft  des 
livres  qui  en  parlent  beaucoup  , 
ôc  qui  vous  donneront  de  grandes 
lumières  pour  contradler  un  en- 
gagement de  cette  efpece. 

Je  ne  veux  ni  Efprit  ni  Dcmon, 
dit  la  Comteffe.  Je  veux  un  habile 
homme ,  revenu  de  la  bagatelle  j 
qui  ait  du  goût  pour  les  chofes 
élevées  j  qui  foit  dégagé  de  la 
matière  h  qui  n'accorde  rien  aux 
fêns  y  pour  tout  donner  à  Tefprit  ôc 
à  la  raifon  ^  qui  en  tendreffe  ait  un 
amour  purement  fpéculatif ,  ôc 
qui  par lelevation de  fes penfées , 
éc  par  la  delicatefle  de  les  fenti- 
mens  ait  conçu  de  l'horreur ,  pour 
tout  ce  qui  s'appelle  volupté. 
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Ma  foi,  repondit  Pourpré 5  je 
ferai  bien  trompe  fi  vous  en  trou- 
vez de  ce  genre  ^  de  je  gage  tout 
ce  que  j'ai  de  matériel  contre  ce 
que  vouspou  vez  a  voirde  ipirituel, 
que  vous  ferez  contrainte  d'aimer 
un  Silphe  ou  un  Lutin  ,  ii  vous 
vous  obftinez  a  n'aimer  que  fclon 
vos  nouvelles  idées. 

Enfin  c'eftmon  affaire,  repar- 
tit laComteflè,  ôc  dans  l'élévation 
où  je  me  fèns ,  j'aimerois  encore 
mieux  lier  un  commerce  avec  un- 
elprit ,  qu'avec  un  homme  qui  ne 
feroir  pas  tel,  que  je  viens  de  vous 
le  dépeindre. 

Pourpré ,  ne  pouvant  plus  tenir 
contre  ce  dernier  trait  d  une  folie 
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fans  pareille/e  leva  brufquement. 
A  dieu^  Madame,  lui  dit -il,  à 
force  de  parler  d  elprit  vous  me 
ferics  peur  ,  je  vai  chercher  des 
gens  plus  humains  avec  qui  je 
puifle  être  en  focieté ,  &  y  être 
ians  fraïeur  \  bc  fbrtit  fur  le  champ. 
Il  fe  retira  chez  lui  plein  des 
extravaf^ances  de  la  Comteffe  ;  ôc 
{e  rappellant  dans  fon  imagina- 
tion un  nombre  de  défauts ,  dont 
il  croïoitpeu  de  femmes  exemp- 
tes y  il  fe  trouva  à  peu  près  dans  la; 
même  fituarion  ,  où  il  étoit  au- 
paravant qu'il  aima  la  Comtefle , 
c'eft-à-dire,  dans  larefolution  de 
n'être  parmi  les  femmes,  que  par 
bien  féance ,  ou  par  occafion  \  6c 
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de  fe  dcfendre  autant  y  qu'il  ppur- 
roit,  d'en  aimer  aucune. 

Sur  le  (oir  il  fut  voir  (on  ami 
Lancafteli  il  le  trouva,  qu'il  venoic 
d'écrire  àMademoifelle  de  Sainte 
Rofc ,  la  lettre  la  plus  paflionnce 
qu'on  puifle  imaginer  Jui  donnant 
avis  du  jour  fixé  pour  fon  déparc , 
ôcdecelui  qu'il  comptoir  (ans  fau-. 
te  d'arriv^r.Fourpré  lui  raconta  au 
long  tout  ce  qui  s'étoit  paflc  chez 
laComtefle.  Apres  avoirbien  ri  de 
cette  eipcce  ridicule  de  beaux  ef- 
prits  qui  s'afTembloicnt  chez  elle , 
ôc  porté  coinpaffion  a  fa  nouvel- 
le iolie  5  ils  le  quittèrent  fc  recom- 
mandant l'un  à  l'autre  de  fe  tenir 
prêts  pour  partir  dans  trois  jours. 
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beaucoup  les  ipedacles ,  ôc  com- 
me il  n'en  m?cnquoic  gucre ,  il  fat 
le  lendemain  à  la  Comédie.  On 
y  jolioit  une  Tragédie  qu'il  avoit 
déjà  vue  rcprefenter  :  mais  ce  qui 
parût  nouveau  à  fes  yeux,  fut  une 
Comédienne  qui  étoit  depuis  peu 
à  Paris ,  ôc  qui  dans  la  plus  belle 
parure  du  monde  reprefentoit 
d'une  manière  fi  touchante ,  que 
le  Comte  fut  attendri  à  fon  rôle , 
ôc  commençoit  déjà  à  l'aimer 
quand  la  Tragédie  finit. 

Il  avoit  quelque  regret  de  ne 
b  plus  voir ,  lorfqu  elle  parut  a  la 
petite  pièce  fous  l'habit  d'une  pai- 
lanne  des  plus  propres.  A  cette 
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vue,  il fcnric  redoubler  les  mou- 
veaiensde  fon  cœur,  ôc  ne  pou- 
vant fe  refufer  le  plai/îr  de  la  con- 
noîcre,  il  paflli  derrière  leTheâtra 
L  aïant  abordée  ,  vous  m  avez 
parue  fi  belle ,  lui  dit-il ,  que  je 
craignois  de  me  tromper  ;  mais  je 
vous  trouve  de  près  cent  fois  en- 
^x:oreplus  jolie  :  depuis  quand  ce 
nouvel  ornement  pour  ce  Théâ- 
tre? Depuis  quinze  jours,  reprit  la 
•Comédienne.  Mon  mariétoitde 
3a  Troupe  de  Lyon,  il  eft  venu  ici 
pour  tâcher  d'avoir  une  place  qui 
vaque ,  &:  comme  je  fçavois  le 
roledecette  pièce,  j  aijoiiépoui: 
une  Comédienne  qui  eft  malade. 
Puiique  vous  fouhaitez  repondic 
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le  Comte  ,  d  entrer  dans  cette 
Troupe,  je  connois  le  Prince  qui 
y  peut  tout;  je  me  flatte  qu'il  krj, 
quelque  chofe  pour  moi  i  oc  je  me 
tiendrai  heureux ,  fi  je  puis  vous 
rendre  fervice. 

La  jeune  Comédienne ,  qui 
apprchendoitque  fcn  marin  eue 
pas  la  préicrence  fur  pludeurs  au- 
tres qui  briguoient  la  mcme  pla- 
ce 5  reçût  de  fort  bonne  ^race 
les  offres  du  Conire,  &  fut  char- 
mée qu'il  lui  demanda  la  permii^ 
iion  d'aller  chez  elle,  perfuadéc 
qu'elle  l'engageroit  encore  mieux 
à  s'emploïer  pour  rétabliffement 
auquel  elle  viibit. 
;.   Le  Comte  fe  retira  fi  prcocupc 

de 
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de  cette  bonne  fortune  ^  &  fi  plein 
de  fa  nouvelle  conquête ,  qu'il 
refolut  de  diferer  fon  départ  pour 
pouvoir  aimer  cette  belle  Comé- 
dienne 5  ôc  avoir  le  tems  de  lier 
avec  elle  une  intric^ue  en  forme; 
Dans  cette  reiolution  il  pafla  une 
trcs  cruelle  nuit^adtéde  mille  ré- 
flexions  qui  dévoient  l'en  détour- 
ner. Tantôt  combattu  par  (on 
amour  pour  Mademoiielle  de 
Sainte  Rofe  ,  il  trouvoit  qu'il  y 
avoit  de  l'indignité  de  retarder 
'^m  fcn  retour^&fon  mariage^unique- 
^1  ment  pour  lui  être  infidelle.  Tan- 
'^\  lot  n'imaginant  point  de  prétex- 
I  tes  plaufibles  pour  colorer  la  pro- 
f  llongation  de  ion  féjour  à  Paris- ^ 
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^  ne  pouvant  douter  qu'on  n  eir^ 
découvrit  bien-tôt  le  véritable 
fiijet  5  il  fè  dctcrminoit  a  partir  r 
mais  peu  aprcsl'idce  derobjetj 
dont  il  avoit  ctc  ftapé ,  réveillant 
une  paffion  d'une  nouvelle  ei- 
péce  y  il  le  figura  dans  Tamour 
d  une  Comédienne  un  aflaifon- 
nement  de  plaifir ,  qu'on  ne  trou- 
ve point  avec  une  autre  femme , 
S^  une  intrigue  de  cette  forte  ^ 
qu'il  f^avoit  être  du  goût  de  bien 
de  gens ,  fit  tant  d  uiipreffion  fur 
fon  imagination^  qu'il  ne  balança 
plus  de  tout  facrifier  au  bonheur 
d'aimer  Lucine  ^  d'en  ctre  aimé  : 
c  étoit  le  nom  de  cette  Comé- 
dienne, 
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La  première  chofè  qu'il  refolutfut 
ce  faire  unmyftere  à  ion  ami  de 
fon  nouvel  amour ,  ôc  de  prendre 
toutes  les  précautions  pour  Tem- 
pccherjs'il  ctoïc  po(riblc;>d'en  rien 
ioupçonner.  Il  controuva  enfuite 
quelques  prétextes  par  lefquels  il 
(è  periuada  qu'il  pourroit  lui  faire 
entendre ,  que  des  affaires  de  fa^ 
mille  5  qui  lui  étoient  furvenuës3 
l'obligeoient  de  féjourner  encore 
quelque  tems  à  Paris  \  àc  penfanc 
avoir  allez  bien  ajufté  toute chofe 
pour  pouvoir  lui  iaire  une  hiftoire, 
vraifemblable  de  ce  qui  lui  ctoic, 
fiirvenu  ,  il  fut  rendre  le  lende- 
main matin  une  vifite  à  Lucine  ^ 
<jai  s'y  attendant,  avoit  eii  foin  de 
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mettre  en  étalage  toute  (a  parure. 
Le  Comte  la  trouva  d'une 
beauté  raviflante  ;,  ô^  d'une  hu- 
meur la  plus  charmante  du  mon- 
de. Après  l'avoir  d'abord  entre- 
tenue iur  ce  qui  regardoit  la  place 
qu'elle  demandoit  pour  fon  mari , 
bi  lui  avoir  promis  de  s'y  emploïeu 
de  tout  Ion  pouvoir  ^  il  lui  parla 
d'amour  ôc  de  la  forte  imprellion 
que  fes  charmes  avoient  faite  fur 
Ion  cœur.  Elle  y  répondit  avec 
politefTe  ^  &  fît  toujours  femblant 
de  ne  recevoir  fa  dcclaration,que 
comme  un  compliment  qu'un 
homme  aufîi  gaknt  que  lui  vou- 
loit  bien  lai  faire  \  aifedlant  en 
femme  lage  &:  rufée  de  ne  point 
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rebuter  ni  flatter  trop  fa  pailion. 
Cette  retenue  peu  ordinaire  aux 
femmes  de  laprof  effion  de  Lucine 
fervoit  infiniment  à  enflamer  le 
Comte.  Il  cmt  qu  elle  étoit  d'au- 
tant plus  digne  de  les  (oins;,  qu'elle 
méritoitpar  cet  endroit  ion  effime 
plus  qu'une  autre.  Elle  s'apperçût 
qu'elle  venoit  d'irriter  par  la  fà 
paiïionj  èc  plus  il  parut  amoureux, 
plus  elle  fe  montra  refervée  j  fuis 
s'éiaroucher  néanmoins  de  tout 
ce  qu'il  lui  difoit ,  qu'elle  prenoit 
iiir  un  ton  de  plaifanterie.  Le  mari 
de  Lucine  étant  entré,  la  conver- 
iâtion  devint  plus  férieufè  ?  ce  qui 
l'obligea  à  lortir. 

Le  hazard  lui  fit  rencontrer  le 
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Marquis  de  Fouiprc  prcs  du  Paîaîs 
Roïal  :  étant  dciccndus  de  leurs 
carcfTes  ,  ils  y  entrèrent  pour  s'y 
promener  un  moment.  Mon  cher 
ami  5  dit  le  Comte  au  Marquis,  je 
vai  vous  apprendre  une  nouvelle 
qui  vous  uirprendra,  c'ell:  que  je 
ne  fçaurois  partir ,  comme  nous 
l'avions  déterminé  :  Il  m'cft  fur- 
venu  telle  &:  telle  chofe  \  &:  lui 
fait  un  détail  de  certaines  affaires 
qui  l'obligeoient  de  reiler,  fuivant 
l'hiftoire  qu'il  avoir  préparée. 

Le  Marquis  remarquant ,  dans 
ee  qu'il  lui  racontoit ,  je  ne  fçai 
quoi,  qui  ne  quadroitpas  avec  ce 
qu'il  pouvoir  fçavoir  de  fcs  affai- 
ïQSy  fe  doutad'abord  que  ce  n  écoic 
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point  là  le  véritable  iujet  de  fon 
retardement  y  &c  foupçonna  bien 
plutôt  quelque  nouvelle  intrigue  t 
il  fit  pourtant  femblant  de  croire 
cequil  luidifoit^  àc  lui  répondit 
fort  obligeamment ,  que  cela  ne 
vous  fafle  aucune  peine  j  je  n'ai 
rieii  qui  m'appelle  en  Province , 
ôc  nous  refterons  ici  tant  qu  i! 
vous  plaira.  Ils  furent  dîner  en- 
femble.  L' après  midi  le  Comte  ^ 
fous  prétexte  de  fcs  nouvelles  af- 
faires, quitta  ie  Marquis,  qui  vou- 
lant éclaircir  un  myftere  qu'il 
voïoit  bien  que  fon  ami  lui  ca- 
choit,  le  fit  iuivre  par  un  de  les 
Laquais. 

il  apprit  qu'il  étoit  defcendu 
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chez  une  Comcdienne  depuis  pea 
arrivée  à. Paris  s  qu'il  croit  reftc 
avec  elle  jufqu  à  l'heure  de  la 
Comédie  j  où  il  l'avoir  conduire 
dans  fon  caroiTe  \  ôc  c[ue  la 
Comédie  finie,  ill'avoir  ramenée 
chez  elle.  Il  n'en  fàlloit  pas  ranc 
pour  le  confirmer  dans  Ion  pré- 
jugé \  Se  par  une  curiofité  qui  lui 
écoit  affez  naturelle ,  il  voulut  liii- 
vre  de  plus  près  cet  engagement , 
&c  connoitre  cette  femme  pour 
fe  réjouir ,  aux  dépens  de  la  fur- 
prife  qu'auroît  le  Comte ,  en  ap- 
prenant qu'il  la  voïoit  auffi  bien 
que  lui'. 

Ilfutpourcela  de  fort  bon  matin 
chez  Crifpin  le  Comédien  qu'il 

connoiflôir 
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coniioiilbic ,  pour  fçavoir  ce  que 
c'étoit  que  cette  Comédienne,  ôc 
pour  l'engager  à  le  mener  chez 
elle.Comme  il  étoit  avecCrifpin, 
&  qu'il  avoit  commencé  par  eau- 
fer  de  chofes  indiférentes ,  il  vie 
entrer  une  fort  laide  femme,  qui 
"  trouvantQiipin  accompagné,ne 
lui  dit  que  deux  mots,  ôclôr  tic.  Qui 
efl: ,  demanda  le  Comte  àCrifpin, 
cette  afFreufe  perfonne  qui  vient 
devons  parler  >  C'eft,  répondit  il, 
une  Comédienne  de  Province, 
nommée  Lucine  ^  qui  efl:  venue 
jen  cette  Ville  pour  tacher  d'obte- 
nir pour  fon  mari  bon  Comédien, 
une  place  vacante  dans  notre 
troupe  :  mais  comme  il  commen- 
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ce  à  devenir  {ur  l'âge  ,  je  cloute 
qu'il  remporte  fur  plufieurs  autres 
plus  jeunes  fes  concurrens.Je  vois, 
ajouta- t'il,  que  fa  laideur  vous  à 
frapé  :  c  eft  pourtant  d'elle,  qu'on 
peut  dire  mieux  que  d'aucune  au- 
tre femme jque  fa  beauté  eil  jour- 
nalière, ôc  même  momentanée. 
Elle  n  eft  pas  fupportable  dans  Ion 
naturel  2c  dans  (es  habitsprdinai- 
res  :  mais  quand  l'art  &  les  orne- 
mens  ont  fait  en  elle  une  meta- 
morphofe,  elle  eft  d'une  beauté  i 
furprendre  \  vous  y  feriez  trompe 
tout  habile  que  vous  ctes  -,  &:.  je 
m'ensrac^e  de  vous  la  faire  voir , 
fans  que  vous  puifiiez  croire  que 
ce  foit  la  mcme. 
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Pourpré  comprit  par  ce  difcours, 
qu'il  avoir  trouvé  ce  qu'il  cher- 
choit,  &  que  Lucine  étoit  l'Hé- 
roïne du  Comte.  Il  quitta  Crifpin 
aprcs  quelque  raillerie  iur  cette 
Comédienne  ,  Se  fut  chez  ion 
ami  pour  avoir  le  plaifir  de  lui 
faire  connoître  qu'il  fçavoit  fon 
fecret^  &:  le  railler  fur  une  intrigue 
de  fi  mauvais  goijt. 
■Lancaftel  refufa  d'abord  la  con- 
fidence que  fon  ami  éxigeoit  de 
lui  -,  il  lui  nia  même  d'avoir  été 
chez  Lucine  :  mais  voïant  enfin, 
qu'il  fçavoit  les  circonftances  de 
l'après  dînce ,  qu'il  avoit  paflée 
avec  elle ,  il  lui  avoiia ,  qui  lui  en 
avoit  dit  un  myftere  dans  la 

Rij 


I5?<>         Les  y^vantures 
crainte  de  l'avoir  pour  rival. 

Ah  !  morbleu  ne  m'appréhen- 
dez pas  dans  cette  occadon ,  lui 
répondit  Pourpré  ^  je  ne  fuis  pas  fi 
fou  pour  aimer  quelque  chofe' 
d'aufn  laid  j  ne  me  faites  pas  l'in- 
juftice  de  m'en  croire  capable. 
Bien  loin  que  vôtre  fort  me  fafle 
envie ,  j'ai  honte  de  vôtre  peu  de 
difcernement  j  ôc  de  vôtre  peu  de 
delicatefTe  à  aimer  une  Comé- 
dienne, &:  une  Comédienne  aufïï 
laide.  Il  eft  tant  de  belles  femmes, 
ôc  de  femmes  de  qualité,  que  je 
vous  crois  malade  après  ce  que  je 
vois. 

Tout  beau ,  mon  ami ,  dit  le 
Comte  en  l'interrompant  ,  nous 


du  Comte  de  LancaJleL  197 
n'y  fommes  pas  :  que  nommez 
vous  laideur  ?  Celle  dont  vous 
voulez  parler  ne  peut  être  la  mê- 
me que  celle  que  j'ai  vue ,  qui  a  le 
plus  beau  vifage  du  monde.  Il 
s'éleva  entr'eux  à  ce  fujet  une 
forte  de  difjxite  ^  qu'ils  crurent  ne 
pouvoir  terminer ,  qu'en  conve- 
nant d'aller  le  loir  enfemble  à  la 
Comédie. 

Pourpré  fe  crut  obligé  de  lui 
réprefènter  en  ami,  qu'après  avoir 
écrit  a  Mademoifelle  de  Sainte 
Rofe  y  qui  s'attendoit  à  (on  retour , 
il  devoit  être  plus  de  parole  \  que 
c  étoit  lui  prouver  bien  peu  d'a- 
mour, que  de  !a  (acrifier  à  une  in- 
trigue de  cette  forte  j  que  les  nou- 
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velles  chaînes  qu'il  venoit  de  fè 
former  croient  trop  peu  honora- 
bles ,  pour  qu  elles  dûflent  le  re- 
tenir i  &  lui  demanda  ce  qu  é- 
toient  devenues  cette  ardeur  5c 
cette  tendrefle^  quilavoitlenties 
fi  fortement  pour  Mademoifèlle 
de  Sainte  Rofe,  ôc  donc  elle  étoit 
fi  di2;ne. 

îvbn  amour  pour  elle ,  lui  ré- 
pondit Lancaftel ,  n'eft  point 
diminue  :  je  l'aime  toujours ,  je 
Tadore ,  n'en  doutez  point  ',  Ôc  je 
me  fuis  déjà  reproche  plus  d  une 
fois  que  j'avois  tort  à  fon  égard  : 
mais  enfin , mon  cher  ami,  je  ne 
fois  pas  afTez  maître  de  moi  mê- 
me^pourrefifterà  unepaflTion  auflî 
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forte,  que  celle  cjueLucine  m'a  in- 
ipiiée.  Vous  le  f çavez ,  quand  le 
prélènc  m'eft  agréable ,  je  ne  fon- 
ge  plus  à  rien.  Ce  fèntiment  fait 
mon  caradlere  y  bc  il  n'eft  pas  le 
pire  pour  être  heureux.  La  pré- 
voïance  ne  fert  qu'à  nous  tour- 
menter :  le  bonheur  eft  de  jouir 
des  chofes  qui  le  préfentent.  L'ef- 
pérance  &  la  crainte  troublent 
toujours  nos  defîrs  ôc  ne  les  con- 
tentent jamais.  Les  plaifirs  paflèz 
ou  à  venirne  font  qu'imaginaires, 
ils  ne  font  réels  que  lorlqu  ils  font 
préfens ,  &  qu'on  les  goûte.  Par- 
donnez,mon  cher^quelquechofe 
à  mon  tempéramment.  Un  joue 
fèul  peut  voir  finir  ma  nouvelle 

PJiij 
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1)afïion  -,  car  fi  j'aime  fortement 
orfque  j'aime ,  mon  amour  ne 
dure  auiïi  qu'autant  qu'il  fait  ma 
félicité  ;  ôc  je  vous  protefte  que 
dégagé  de  l'attachement  de  Lu- 
cine  y  rien  au  monde  ne  fera  plus 
capable  de  m'arréterici ,  ôc  nie 
faire  retarder  d'un  inftant  de  m' al- 
ler unir  pour  toujours  à  Made- 
XTioifelle  de  Sainte  Rofe  y  que  j'ai- 
merai uniquement,  quand  fa  pré- 
(ènce  m'empêchera  d'être  diftrait 
par  d'autres  objets. 

Le  Marquis  vit  bien  que  ce 
feroit  l'irriter  que  de  fe  roidir  da- 
vantage contre  cette  fougue  d  a- 
inour:  mais  il  eûtq'ielque  efpe- 
rance  de  le  détacher  de  Lucine 
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par  la  honte  ,  qu'il  fè  figuroit  lui 
faire,  d'aimer  une  créature  auffi 
laide  s  &  dans  cette  vue  il  lui  tar- 
doit  que  l'heure  de  la  Comédie 
fût  venue. 

Ils  étoient  fur  le  Théâtre  aflis 
l'un  près  de  l'autre  ,  lorfqu'une 
Aârice  qui  faifoit  le  principal  per- 
fonnage^y  parut  avec  tant  d'éclat, 
&  vint  les  yeux  baignez  de  lar- 
mes y  y  déplorer  (à  trille  deftinée 
d'une  manière  fi  touchante,  que 
le  Marquis  attendri ,  lui  prêta  une 
attention  merveilleuiè. 

L'ade  fini.  Eh  bien  i  lui  dit  le 

Comte ,  qu'en  penfez  vous  ?  Eft 

elle  auffi  laide  que  vous  l'avez 

,g  I  faite  ?  Qu'avez-Yous  à  dire  de  foa 
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vifage  &  de  fa  taille  ?  Suis-jed'nn 
(i  mauvais  goût  ?  Ce  n  eft  point 
là  celle  que  j 'ai  vue  répondit  Four- 
pré  i  e  eft  néanmoins  celle  que 
vous  m'avez  nommée,  repartit 
Lancaftel  \  de  pour  vous  éclaircir, 
allez  demander  ion  nom  derrière 
le  Théâtre. 

Il  pafla  dans  la  falle^ô^  le  hafard 
lui  aïant  fait  rencontrer  Crifpin-  : 
Qui  eft ,  lui  demanda-t*il ,  cette 
Comédienne,  qui  vient  de  joiier 
le  premier  rôle.  Ceft  celle  que 
vous  avez  vue  chez  moi,  répondit 
Crifpin  j  avouez  que  vous  ne  l'a- 
vez pas  reconnue  ?  Je  vous  le 
difoisbien,  que  vous  ne  la  trou- 
veriez pas  fi  laide  i  de  qu  elle  étoic 
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bien  difer ente  d'elle  même  quand 
elle  paroifloic  iùr  le  Théâtre. 

Pourpré  vint  après  cet  ccLiircif- 
fèmenc  rejoindre  Lancaftel^  & 
lui  dit  à  l'oreille.  J'avoLie  que  c'eft 
la  mcme;  mais  je  veux  aulli^  pour 
me  juftifier ,  vous  faire  convenir 
cjue  je  me  trompe  moins  que 
vous.  Elle  a  de  l'éclat  fur  la  fcene  : 
mais  fi  nous  la  voïonschez  elle^ôc 
au  naturel,  vous  confeflerez  à  vô- 
tre tour  qu  elle  n'a  point  le  viûge 
de  celle  qui  vient  de  paroître. 
Allous  demain  à  (à  toilette,  &  ta- 
chons de  la  furprendre  :  je  me 
flatte  que  vous  lui  trouverez  au- 
tant de  laideur,  quelle paroît ici 
avoir  de  beauté. 
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Le  Comte  y  confentit.  Ils  fa- 
rcnu  chez  Lucine  avant  neuf  heu- 
res  du  matin  •■,  &:  comme  elle  prc- 
voïoit  bien  que  le  Comte  pourroic 
peut-être  la  venir  (urprendre:  par 
une  précaution  qu'elle  fçavoit  lui 
être neceflaire  jcUe  étoit  parée  de 
très  JDonne  heure  s  enforte  qu'ils 
la  trouvèrent  tout  auffi  belle  qu- 
elle leur  avoir  parue  fur  leThéatre. 
LeMarquis  cherchoit  envain  dans 
fon  viia^e  tous  les  defag-rémens 
qu*il  y  avoit  remarque  chez  Crif- 
pin  ;  il  n'en  paroiffoit  pas  un  à  ks 
yeux  5  &  il  avoiia  tout  bas  au 
Comte  q'i'il  ne  fiyoit  qu'en  dire  ; 
que  les  femmes  étoient  tout  ce 
qu'elles  vouloient  i  qu'il  ne  difpiw 
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teroit  plus  de  rien  ^  &;  apprenduoic 
à  mieux  juger. 

Le  Comte  fut  très  fatisfait  de 
cet  aveu  6c  encore  plus  de  l'indi- 
ferenceoùil  levitpourLucine.  Il 
avoir  appréhendé  que  la  trouvant 
auffi  belle  cjue  fur  le  Théâtre  ,  il 
n'en  fût  touché.Car  depuis  l'avan- 
ture  de  Zulie,  il  craignoit  de  le 
produire ,  de  peur  qu  il  ne  devint 
Ion  rival  :  mais  la  première  im- 
prefTion  avoir  tait  un  (\  puiflant 
cfet  fur  le  Marquis  que  tour  ce 
qui]  vit  d'aimable  en  elle^  ne  pût 
lui  faire  oublier  tout  ce  qu'il  y  avoic 
vu  de  laid.ll  abandonna auComte 
fa  conquête  fans  aucune  envie  de 
la  luidiiputer,  ôc  s'en  fut  pour  le 
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Liifler  fcul  avec  elle. 

Il  eft  des  femmes  aveclcfqiielles, 
fans  pccher  contre  la  bicnteance, 
l'on  peut  menei  l'amour  tambour 
battant.  On  peut  les  fommer  har- 
dimentde  fè  rendrCjellesne  feront 
femblant  de  faire  quelque  refif- 
tance ,  que  pour  avoir  une  meil- 
leure capitulation  \  &  rien  ne  fè- 
roit  plus  honteux  que  d'attaquer 
une  place  de  cette  (orte ,  fi  fore 
battue  &:  fimal  défendue ,  fi  fou- 
vent  prife  Ôc  reprile ,  &  ne  pas 
l'emporter  comme  d'affaut.  Je 
parle  des  places  les  plus  fortes  en 
ce  genre  ^  car  la  plupart  prévien- 
nent le  vainqueur ,  ôc  lui  offreuc 
,I:s  clefs  des  qu'il  fe  préfence. 
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Lancaftel  crut  que  la  profeilioit 
qu'cxerçoic  Lucine  le  mettoic  en 
droit  d'en  amï  ainfi  avec  elle.  En- 
vain  5  lui  dit-il ,  vous  voulez  vous 
défendre ,  je  veux  que  vous  (oïez 
a  moi.  C'a  capitulons  :  cinquante 
loiiis  d'or  que  je  vous  offre  dans 

I  cette  bourfè ,  &c  quarante  piftoles 

'"  n.\r  mois  pour  votre  entretien  tout 
e  tems  que  je  ferai  à  Paris  font  les 

«1  conditions  que  je  vous  propofe , 
ne  vous  paroiffent  elles  pas  raifoii- 
nables  ?  Lucine  fe  montrant  fou- 
mile  ôc  toute  humaine ,  reçoit  la 
bourle  après  avoir  affeclc  quelque 

^.  1  petite  répugnance  à  l'accepter  , 
ôc  lui  dit  5  foïez  au  moins ,  je  vous 
prie,  très. periùadé,  que  iî  jamais 
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je  me  rends,  ce  fera  a  votre  feul 
mérite  :  je  voudrois  n  avoir  pas 
autant  befbin  d'aro;ent  que  j'en  ai, 
pour  que  vous  ne  pufliez  pas  loup- 
çonner  j  que  je  iois  capable  d'ai" 
mer  par  intérêt. 

J'en  ferai  plus  heureux ,  lui  ré- 
poridit  le  Comte  y  fi  un  véritable 
ôc  fincere  amour  de  vôtre  parc 
répond  à  ma  tendreile.  Vous  êtes 
trop  belle  pour  ne  pas  avoir  une 
ame  noble ,  &  ne  pas  aimer  par  , 
retour  qui  vous  aime  à  l'adoration.    .  ' 

Ce  que  vous  me  dites ,  repar- 
tictclle ,  eft  trop  flateur  ;,  pour  que 
je  ne  tâche  pas  par  toute  forte     ^ 
de  voie  de  mériter  les  fentimens     ^ 
que  vous  me  marquez^  ^ôc  j  e  ièrois    ^ 

bien 


À 
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bien  indigne  fi  je  pouvois  man- 
quer pour  vous  d'amour ,  &  de 
reconnoillance.  ils  alloient  con- 
venir des  moïens  de  fe  voir  fou- 
vent  y  de  plus  librement  que  dans 
la  maifon  où  elle  étoit ,  lorfqu'il 
fallut  encore  fe  feparer  par  lave- 
nue  du  mari. 

Jamais  femme  de  cette  efpece 
ne  mérita  mieux  d'être  aimce  que 
Lucine.  Elle  ctoit  d'une  complai- 
fance  infinie.  Aimant  paflionné- 
ment  le  Comte ,  elle  craignoit  fi 
fort  de  lui  déplaire  en  quelque 
chofe,  qu  elle  étoit  toiijours  trem- 
blante devant  lui.  Pour  ne  pas  lui 
donner  le  moindre  lu  jet  de  jalon - 
fie ,  non  feulement  elle  ne  reçût 
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plus  chez  elle  aucun  homme ,  ni 
aucune  femme  ,  Ôc  ne  fbrtit  ja- 
mais de  la  maifon  que  par  ion  or- 
dre :  mais  elle  fit  (i  bien  qu'elle 
porta  fon  mari  à  s'en  retourner  a 
Lyon,  &  àconfcntirqu'cllercilac 
à  Paris. 

Le  Comte  charmé  de  trouver 
tant  d'amour  &:  tant  de  fidelitc 
dans  Lucine ,  ne  laquittoit  que  le 
moins  qu'il  pouvoit  j  &  s'abandon- 
nant  à  tous  les  plaifirs  d'une  vie 
molle  &  cfeminée ,  il  laiflbit  cou- 
ler fes  jours  dans  le  repos  d'une 
tendre  oifiveté ,  fans  que  le  fbu- 
venir  de  Mademoifelle  de  Sainte 
Rofe  y  ni  les  remontrances  de  ion 
ami,  puflTent  le  retirer  d'un  com- 


du  Comte  de  Lancaflel.  jli  i 
merce  qui  l'abrLitijfïbit ,  pour  ainfi 
dire ,  à  un  tel  point ,  qu'il  n  étoit 
plus  fbciable  avec  perfonne  : 
îuïant  toute  autre  compagnie ,  il 
étoit  toiijours  feul  avec  elle. 

Cependant  MademoKelle  de 
Sainte  Rofe,  ne  voïant  point  ar- 
river leComte  le  jour  qu'il  lui  avoir 
marqué^  ni  les  jours  (uivans ,  étoit 
dans  une  agitation  inconcevable , 
craignant  qu'il  ne  lui  fût  arrivé 
quelque  malheur  en  chemin.  Les 
parens  de  cette  Demoifelle  ne 
içavoient  aufli  qu'en  penfer  j  lors- 
que le  Baron  de  Sainte  Rofe  re(^ût 
une  lettre  du  Comte ,  qui  luiapre- 
noit  que  pour  des  affaires  de  la 
dernière  conre]uence5  qui  lui  é- 

Sij 
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toient  {iirvenuës  ^  il  croit  malgré 
lui ,  force  de  reftcr  encore  à  Paris 
pour  les  finir.  Comme  il  ne  mar- 
quoit  qu  elles  affaires  c'ctoient  , 
on  en  raifonnoit  différemment 
dans  la  famille  :  mais  Mademoi- 
lêlle  de  Sainte  Rôle  ,  à  qui  fon 
cœur  pronoftiquoit  ce  qui  en  croit, 
ne  douta  point  que  ce  ne  fut  quel- 
que amourette ,  oc  s' étant  vive- 
ment pénétrée  de  cette  idée,  elle 
conçût  tant  d'ombrage  fur  la  fidé- 
lité que  leComte  lui  avoit  jurée,&: 
iur  la  parole  qu'il  lui  avoir  donnée 
de  1  epoufer ,  que  fon  efprit  &  fon 
cœur  toujours  agitez  ,  elle  ne 
rrouvoit  d'autre  foulaj^ement  à  fâ 
douleur  que  celui  de  pouvoir  fè 
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retirer  dans  fi  chambre  ,  pour 
pouvoir  en  fêcrct  ôc  en  liberté 
Jaifler  couler  fes  larmes,  ôc  laiilèr 
éclater  fes  regrecs. 

Là ,  tantôt  relifant  les  lettres 
c|ue  le  Comte  lui  avoir  écrites  i 
eft-ce  ainfi,  s'écrioit  elle.  Amant 
parjure ,  que  tu  garde  les  fermens 
que  tu  m'as  faits  ?  Que  ta  conduite 
répond  mal  à  tes  promeffes  !  Per- 
fide ,  ne  devois-tu  dire  que  tu 
m'aimois,  que  pour  me  trahir. 
Tantôt  tirant  de  (a  caflette  cette 
compreiTe  enfanglantée ,  ôtée  de 
deffus  la  plaie  du  Comte ,  qu'elle 
avoit  ferrée.  Helas  !  difoit-elle ,  la 
baiiantplufieurs  feris ,  &  Tarrofant 
de  fes  pleurs  :  beaufàng  auquel  je 
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croïois  m  unir  !  Gage  précieux  de 
la  tendrefle  que  j'ai  ientie  pour  un 
ingrat ,  n'eft  tu  point  la  cauie  de 
mon  malheur  ?  En  t'ôtant  de 
de/lus  la  bleflure  du  Comte ,  n  as- 
tu  point  fait  paffer  tes  efprits  dans 
mon  corps ,  àc  fait  naître  en  moi 
cette  fympathieôccette  fcnfibilitc 
que  je  relTens  pour  celui  quit'avoit 
verfc  ?Jull:eCiel  i  pourfuivoit  elle, 
qui  voïez  la  pureté  de  mes  fenti- 
mens ,  aïez  pitié  d'un  cœur  trop 
tendre  àc  trop  innocent  pour  être 
trompé  :  la  flame  dont  je  brûle 
eft  légitime  j  vous  ne  fauriez  con- 
damner mon  amour  &  mes 
craintes.  Grand  Dieu ,  confervez 
moi  mon  Amant,  ou  plutôt  mon 
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cpoux;  il  l'eft,  puifqu'il  m  adonné 
f  à  foi ,  &:  ramenez-le  moi  tout  in- 
lidelle  qu'il  puiiTe  être. 

La  defolation  où  Mademoi- 
felle  de  Sainte  Rofe  étoit  plongée, 
6:ces  plaintes  vives  aufquelles  eFe 
s'abandonnoit  continuellement , 
ne  pouvoicnt  manquer  d  altérer 
beaucoup  fa  fantc.  Ses  parens 
n'oublioient  rien  pour  k  confoler, 
fans  pouvoir  blâmer  la  jufte  dou- 
leur. Apres  avoir  tâché  de  lui  mire 
regarder  lachofetout  autrement 
qu'elle  ne  Tenvifageoit,  ils  n'ima- 
ginèrent rien  de  mieux  pour  ef^ 
faïer  de  dilliper  ion  chagrin ,  que 
d'allerpaffer  quelques  jours  àMar- 
feille^  où  par  le  nombre  des  vifices 
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qu'elle  fèroit  obligée  de  recevoir^ 
Se  de  rendre  j  par  le  (oin  qu'on  au- 
roit  de  la  mener  aux  {pc61:acles  ;, 
aux  fêtes  y  aux  bals ,  &:  de  lui  don- 
ner tous  les  divertiiTemens  qu'en 
trouve  dans  cette  grande  Ville , 
on  pût  ainfi  à  force  de  la  diftraire, 
donner  quelque  relâche  à  fes  lar- 
mes &C  à  fes  regrets. 

Quelle  terrible  contrainte  ne 
fut  -  ce  point  pour  Mademoifelle 
de  Sainte  Rofcjd'ctre  forcée  de  ie 
parer ,  de  fortir ,  de  fe  montrer,  ôc 
d'être  pour  ainfi  dirCjau  milieu  des 
plaifirs  ,  tandis  qu'uniquement 
préocupée  de  l'êloignement  de 
celui  qu  elle  aimoit ,  elle  étoit  in- 
capable d'en  goûter  aucuns.  Une 

feule 
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feule  chofe  qui  adoucifToic  un  peu 
£a  profonde  triftefle ,  étoit  les  let- 
tres qu'elle  continuoit  de  recevoir 
du  Comte,  qui  n avoir  jamais 
manque  de  lui  écrire  une  fois  tou- 
tes les  fèmnines,raiTurant  toujours 
de  toute  fon  eilime  &:  de  toute 
latendrefle.:  mais  enaïant  reçu 
une  beaucoup  plus  courte  5c  beau- 
coup  moins  tendre,  &c  la  fe  m  aine 
d'aprcs  n'en  aïant  eue  aucune,elle 
ne  douta  plus  de  fon  infideliréi  &: 
après  s'être  livrée  atout  ledefèf- 
poir ,  dont  une  femme  qui  aime 
pafGonnément  peut  être  capable, 
elle  refolut  en  elle  même  de  met- 
tre tout  en  ufage  pour  fçavoir  qui 
ccoit  celle  qui  lui  enlevoit  un  cœur 
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fiir  lequel  elle  avoit  du  compter; 
pour  tirer  de  cette  connoiflance , 
fi  elle  pourroit  encore  feflater  de 
quelque  efpoir. 

Il  y  avoit  alors  à  Marfeille  une 
femme  Juive  qui  faifoiu  grand 
bruit ,  appellée  Nccromie.  Elle  fe 
faifoit  paffer  pour  avoir  un  génie , 
qui  la  fer  voit  depuis  plus  de  vingt 
ans ,  &  par  le  moïen  duquel  elle 
rendoit  de  très  juftes  réponfes  fiir 
tout  ce  que  fouhaitoient  fcavoir 
ceux  qui  alloient  la  confîiltcr.  On 
en  citoit  des  exemples  fi  {urpre- 
nans ,  qu  elle  avoit  étc  menacée 
d'être  mife  en  Juftice  y  fi  elle  con- 
tinuoit  à  faire  la  devinereflè  :  ce 
qui  l'obligeoit  de  fe  tenir  cachée  y 
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àc  de  ne  fe  fier  qu  à  bonnes  enfèi- 
gnes  à  ceux  qui  vouloient  l'en:!- 
ploïer. 

Mademoifelle  de  Sainte  Rofe 
fe  mie  en  tête  de  tâcher  de  voir 
cette  femme ,  àc  de  s'en  (èrvir  à 
ion  deflein.  Elle  en  fit  confidence 
à  une  femme  de  chambre  qu  elle . 
a  voit ,  nommée  Cleone ,  qui  lui 
étoit  fort  affidée ,  &c  qui  auroic 
voulu  par  leffufion  de  tout  fon 
fang pouvoir  contribuera  adoucir 
le  noir  chagrin  ôc  la  delblation  ou 
elle  voïoit  (a  jeune  Maîcrefle. 

Cleone ,  lui  dit  elle  un  jour ,  je 
ne  fçaurois  douter  que  tu  ne  me 
fois  extrêmement  attachée  ;  ce 
qui  fait  que  je  ne  crains  po  n;  dç 
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niouvrir  à  toi.  Je  ne  fuis  que  trop 
certaine'  pour  mon  mallieur ,  que 
le  Comte  m'eft  infidelle ,  je  vou- 
drois  fi^avoir ,  qui  eft  celle  qui 
m'enlève  (on  cœur  :  ne  pourrois 
tu  point  découvrir  par  quelque 
moïen  où  loge  à  prél'ent  Nêcro- 
tnie  y  car  elle  a  quitte  (à  maiion , 
bc  fe  tient ,  dit -on  ,  cachée  :  je 
fouhaiterois  m'en  fervir  dans  cette 
occafion. 

J'ai  eu,  MademoilcUe ,  lui  ré- 
pondit Cleone  ,  plus  d'une  fois  ^ 
envie  devons  en  parler,  sSc  de  vous 
le  conftilleri  mais  je  n'ai  jamais 
ofé  :  c'eft  dans  cette  vue  que  je  , 
m'en  (ùis  déjà  informée,  ôc  que 
par  un  bruit  qui  court  dans  tout  ce 
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quartier ,  on  la  croit  réfugiée  dans 
la  mailbn  qui  fait  le  coin  de  cette 
rue ,  où  une  de  fes  intimes  amies , 
qui  l'habite ,  lui  a  cédé  le  fécond 


ctage. 


Ah  1  ma  bonne  ^  lui  dit  alors 
Mademoifèlle  de  Sainte  Rofè, 
mon  père  ôc  ma  mère  font  fortis, 
èc  ne  reviendront  que  tard  v  il  faut 
dès  qu'il  fera  nuit,que  tu  y  ailles  de 
ma  part ,  que  tu  l'engage  à  me 
venir  parler.  Alïùre  la  bien  qu  elle 
ne  rifque  rien  avec  moi  ;  que  je 
ferai  toute  feule  >  ôc  promets  lui 
tout  ce  qu  elle  te  demandera. 

LaifTez  -  moi  faire  ,  répartit 
Cleone ,  j'efpere  de  réiiflîr.  Elles 
ne  s'entretinrent  jufques  au  fbir 

Tiij 
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<jue  de  ce  defTein  j  &  comme  Ma- 
<lemoifelle  de  Sainte  Rofe  ne  laif- 
(bitpas  d'avoir  quelque  répugnan- 
ce à  emploïerun  pareil  moïen, 
craignant  quilny  eût  dufortilé- 
ge,  &  ne  voulant  rien  faire  con- 
tre (à  confcience  :  Cleone  l'en- 
courageoit^l'afTurant  au  contraire 
que  Ton  difoit^qu  elle  n'emploïoit 
<jue  des  oraifbns  Ôc  des  prières  ; 
6c  qu'à  tout  cas  en  renonçant  en 
elle-même  à  tout  pade  avec  le 
Démon ,  elle  pouvoit  alors  agir 
fans  le  moindre  fcrupule. 

La  nuit  venue,  Cleone  fut  chez 
Nécromie  ,  elle  monta  hardi- 
ment au  deuxième  étage  (ans  rien 
demander  en  bas  :  elle  heurta  plu- 
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fieurs  fois  à  la  porte ,  fans  que  per- 
Ibnne  répondit.  Enfin  Necromie 
vint  elle  même  ouvrir,  &  ians 
donner  le  tems  à  Cleone  de  par- 
ler^ôcla  prévenant  :  allez  Cleone, 
lui  dit  ellelappellant  par  fon  nom, 
jefài  le  fûjet  qui  vous  amenejmon 
génie  vient  de  m  en  inftruire.  Di- 
tes à  vôtre  Maîtrefle  que  je  ferai 
chez  elle  dans  un  quart  d'heure  5 
avertiffez  la  qu'elle  doit  être  fèulei 
&  vous,  attendez-moi  à  la  porte, 
pour  m'introduire  dans  fon  appar^ 
tement,  fans  être  rencontrée  de 
perfonne. 

Cleone  fê  hâta  de  venir  rap- 
porter à  fà  Maîtreffe  le  fûccès  de 
fon  meflage  ,  ôc  comment  Ne« 
T  iiij 
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cromie  fans  lui  permettre  de  parler 
en  avoir  devine  le  motif.  iSiécro- 
tnie  exade  à  fa  parole  vint  com- 
me elle  l'avoir  promis  -,  &  fut  in- 
troduite ,  comme  elle  T avoir  fou- 
haitc. 

f'  '  Mademoifelle  de  Sainte  Rofe 
s'étoit  attendue  à  voir  une  femme 
vieille,  maigre,  deffechée,  hideu- 
fe,  contrefaite^  telle  que  l'on  fe  fi- 
gure une  fbrcicre ,  ou  une  femme 
que  Ion  croit  avoir  commerce  a- 
vec  les  Efprits.  Elle  fut  agréable- 
ment fùrprife  d'en  voir  entrer  une 
entre  deux  âges,  de  très  bon  air, 
aïant  beaucoup  d'embonpoint ,  la 
parole  doace,des  manières  polies, 
un  vifi'ige  riant  de  gracieux.  Elle 
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étoit  fort  proprement  vetuë ,  très 
aJLiflée  :  mais  fiir  tout  elle  étoit 
coëfée  d'une  manière  fi  particu- 
lière àc  fi  galante,  qu  elle  en  fut 
frapce.  Ses  cheveux  d  un  très  beau 
noir  5  ctoient  annelez  pardevant 
avec  tant  d'artifice,  que  chaque 
ehevéux  faifànt  comme  une  bou- 
cle fcparée,  s'entrelaflbit  fi  bien 
avec  un  autre ,  que  le  pinceau  le 
plus  délicat  ne  pourroit  rien  faire 
de  fi  parfaitement  arrangé.  Sqs 
cheveux  des  cotez  defcendoient 
en  grofles  boucles,  6c  venoient 
badiner  fur  {a  gorge  ,  qui  étoit 
blanche  ôc  bien  taillée  *,  &  ceux  de 
derrière  entrelaflêz  en  queue,  é- 
toiçnt  terminez  par  un  gros  nœud 
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de  ruban  cmmoifi  qui  les  lioit ,  & 
battoit  au  deffous  de  la  ceinture. 
Tout  cela  avec  tant  d'art  que  A/e- 
cromte  pour  tirer  Mademoifelle 
de  Sainte Rofè de letonnemcnt , 
où  elle  la  vit  à  ce  fujet ,  lui  avoua 
que  (on  génie  la  vouloit  voir  tou- 
jours ainfi  ajuftée  j  que  c*étoit  lui , 
qui  tous  les  matins  arrangeoit  fes 
cheveux  de  la  manière  qu  elle  les 
voïoit  -,  &:  que  pour  avoir  voulu 
un  jour  y  toucher  elle  même ,  elle 
en  avoir  été  grondée  ôc  menacée. 
Après  ce  peut  préambule  ,  il 
eft  inutile,  lui-dit  Mademoifelte 
de  Sainte  Rofe,  que  je  vous  ap- 
prenne le  motif  pour  lequel  je 
vous  ai  envoïéechercher  j  puifque 
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Cleone  m'a  rapporté  que  vous  la- 
viez  deviné.OiiiJui  répondit  Né- 
cYomie ,  je  le  fçai  j  je  puis  pleine- 
ment fàtisfaire  à  votre  curiodté  > 
&  je  le  ferai  avec  d'autant  plus  de 
plaifir,  que  je  crois  ne  courir  aucun 
riique  avec  vous  :  mais  il  vous  faut 
un  peu  de  courage,  &  vous  pré- 
parer à  voir  fans  fiirprife  ôc  fans 
crainte  certaines  cérémonies  que 
le  génie  qui  me  fêrt  exige ,  quand 
je  veux  l'interroger  fur  le  pafTé  où 
fur  l'avenir.  Au  refle  vous  n'avez 
rien  à  craindre  \  il  vous  apparoitra 
(bus  une  forme  aimable,  fi  la  fàn- 
taifie  lui  prend  de  fe  laifTer  voir  y 
où  s'il  fè  rend  invifîble,  ne  fbïez 
pint  épouventée  de  tout  ce  que 
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vous  pourciez  entendre  j  devant 

être  perfuadée  que  tout  ce  qui  fe 

1)aflera  chez  moi ,  ne  fera  cjue  par 
ui  ^  qui  n  a  jamais  fait  mal  à  per- 
fonne  \  fans  que  rien  s'y  fafTe  par 
la  voie  du  Démon,  par  fortilége 
ou  artmagique  j  à  quoi  je  n'ajou- 
te aucune  foi,  &  que  je  déteûev 

Mademoifelle  de  Sainte  Rofê 
beaucoup  raffurée  par  la  figure 
prévenante  de  Nécromk  &  parle 
difcours  qu  elle  venoit  de  lui  tenir> 
lui  répondit,  que  la  confiance  qu- 
elle avoir  en  elle,  ôc  le  defîr  ex- 
traordinaire qu'elle  avoir  de  fça- 
voir  les  intrigues  du  Gomte  de 
Lancaftel  à  Paris ,  faifoient  qu'elle 
efperoit  n'être  point  eiTraiée  de 
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tout  ce  qu'elle  pourroic  voir  ou 
entendre.  Eh  /  bien  fi  cd a  eft ,  ré- 
prit MécromieyVenQx  demain  au 
(oir  à  la  nuit,  &  entrez  chez  moi 
le  plus  fecretement  qu'il  vous  fera 
pcffible. 

Le  lendemain  à  l'heure  prifè, 
Mademoiielle  de  Sainte  Rofe  fe 
faifant  accompagner  par  Cleone 
chez  Nêcromte.^  xjui  entendant 
(laper  à  la  porte,  vint  un  flambeau 
à  la  main  l'ouvrir  :  elle  étoit  dans 
le  même  ajuftement  que  le  jour 
précèdent  j  elle  reçût  avec  beau- 
coup de  civilité  &  de  refpeâ:  Ma- 
demoifelle  de  Sainte  Rofe ,  &; 
aïant  fait  refter  Cleone  dans  un 
premier  falJon,  où  elle  l'enferma 
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&c  laifla  le  flambeau  qu'elle  tcnoit, 
elle  conduif  it  par  la  mainMadc- 
moifelle  de  Sainte  Rofe  dans  une 
chambre  aflèz  vafte ,  où  croit  au 
milieu  une  table ,  fur  laquelle  il  y 
avoit  une  grande  lanterne  iourde, 
quipofée  devant  un  miroir  ovale 
un  peu  concave  cclairoit  feule  cet- 
te chambre  d'une  manière  afTez 
lugubre.  Sur  cette  même  table  à 
côté  de  la  lanterne  étoit  un  fore 
beau  couteau  très  pointu  &c  bien 
afilé ,  ôc  une  coupe  qui  paroiflbic 
être  de  vermeil.  Tous  les  autres 
meubles  de  cette  chambre ,  con- 
fiftoient  en  une  petite  armoire 
toute  dorce,  ôc  en  un  petit  fiége 
magnifique,  mis  fiir  une  eftrade 
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couveite  d'un  riche  tapis ,  élevée 
d'environ  deux  pieds ,  &c  appuïée 
contre  la  muraille  derrière  la  table 
6c  le  miroir. 

Mademoifelle  de  Sainte  Rofè 
fut  faifiedune  telle  fraïeur/e  trou- 
vant feule  dans  cette  chambre 
avec  Nécromie ,  qu'elle  trembloic 
de  tout  fon  corps.  Sa  fraïeur  au- 
gmenta encore  davantage ,  lorf- 
qu'elle  vit,  que  Necromte  s'empa- 
roic  du  couteau  qui  étoit  (ur  la  ta- 
ble. Toute  éplorée  elle  prenoit  la 
fuite  en  appellant  Cleone  à  (on  {è- 
cours  5  brique  Nécromie  la  retint. 
Ne  menez  point  de  bruit,  luidit- 
elle3&  raffurez  vous.  Vous  n'avez 
rien  à  craindre,  je  vous  ai  préve- 
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nué  i  ii  faut  que  vous  vojez  ache- 
ver içmyfteie  -,  il  y  auroic  trop  de 
danger  pour  vouS;,(i  par  vôtre  Kiite 
&  une  défiance  mal  fondée,  vous 
veniez  ^  offenfer  legéme  qui  pré- 
fide  en  ce  lieu.  Mettez  vous  feule- 
ment  ei^i  état  de  m'obeïr  fans 
crainte ,  quelque  répugnance  que 
vous  puillîez  y  avoir^ôcfoicz  cer- 
taine que  vos  defirs  curieux  feront 
bien-tôt  (àtisfaits ,  fans  que  vous 
aïez  lieu  de  rien  appréhender. 

Alors  Necromte  aïant  tourné 
vers  elle  la  lanterne  qui  éclairoic 
dans  le  miroir ,  elle  prend  la  coupe 
qui  étoit  (ùr  la  tahle  ,  &  Taiant 
donnée  à  tenir  à  Mademoifelle  de 
SainteRofe^elle  va  ouvrir  la  petite 

armiore 
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armoire ,  &  en  aïant  tiré  un  Chat- 
Huant  elle  vient  ré2;or2;er  avec  le 
couteau  qu'elle  avoit  en  fès  mains, 
&  en  fait  couler  le  fang  dans  la 
coupe  que  Mademoifelle  de  Sain- 
te Rofe  tenoit.  Le  Chat- Huant 
mort ,  elle  va  prendre  dans  la  mê- 
me armoire  une  Chauve  -  Souris 
quelle  vient  égorger  de  la  même 
manière;  6c  aïant  mêlé  dans  cette 
coupe  avec  la  pointe  du  couteau 
le  fang  de  ces  deux  animaux  y  elle 
prend  la  coupe ,  en  boit  quelques 
goûtes  5  ôc  dit  a  Mademoifelle  de- 
Sainte  Rofe  d'en  faire  autant.Ma- 
demoifelle  de  Sainte  Rofe  témoi- 
gna tant  de  répugnance  à  boire  de 
€e  fàng ,  que  Necromie  fe  con- 
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tenta  de  lui  ordonner  de  tremper 
le  bout  de  fon  petit  doigt  dans  la 
coupe ,  &  d'en  porter  une  goûte 
iur  lextremitc  de  (a  Icvre  :  ce 
quelle  fit  avec  quelque  houreur*, 
niais  elle  craignoit  trop  à  ne  pas 
obeïr. 

Nécromie  aïant  retourné  la 
lanterne  vers  le  miroir,  bc  mis  la 
coupe  (m  la  table  ,  je  fuis  à  vous 
dans  un  moment  dit  elle  à  Made- 
moifelle  de  Sainte  Rofe  ^  &  étant 
fortie  de  la  chambre ,  elle  revint 
tout  aufli-tôt  avec  un  réchaud  de 
feu  bien  allumé,  qu  elle  pofafur 
l'eflradeoii  étoit  le  petit  fiége  \  &c 
étant  venue  reprendre  la  coupe , 
elle  s'approche  avec  beaucoup  de 
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vénération  de  cette  eftrade  ôc 
verfè  tout  d  un  coup  dans  le  feu  le 
ûng  qui  étoit  dans  la  coupe.  Il 
s'éleva  une  fumée  noire  ôc  épaiffe, 
du  milieu  de  laquelle  fbrtit  un 
jeune  enfant,  tel  qu  on  nous  re- 
prefente  un  petit  Cupidon  à  l'ex- 
ception qu'il  navoit  ni  flèches  ni 
carquois  j  ils'affit  fur  le  fiége  qui 
étoit  fur  l'eftrade.  Nêcromie  s'a- 
vança 5  elle  le  baifa  au  front ,  ôc 
il  dilparut ,  laiiîànt  la  chambre 
remplie  de  fa  prefence^  car  tout  y 
paroiflbit  être  en  mouvement  ôc 
en  agitation. 

Necromte  s'approchant  de  Ma- 
demoifelle  de  Sainte  Rofe ,  qui  é- 
toit  faille  de  crainte  bc  d'admira- 

Vij 
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tîjn.  Enfin,  lui  dit  clic ,  le  gcnie 
qui  préfide  ici  va  contenter  votre 
attente.  Mais  auparavant ..  pour- 
luivit  elle ,  louons  le  Seigneur ,  le 
Dieu  de  nos  Pères  Abraham  Jtaac 
&:  Jacob  \  qui  ne  permettra  pas^ 
que  Beel-Zebuc ,  Bahal  ôc  Afta- 
roth  aient  fur  nous  aucune  puif- 
fance  \  ôc  qui  par  fa  grande  mife- 
ricorde ,  ôc  par  une  protedion 
toute  particulière ,  a  confié  mes 
jours  à  un  génie  bien  faifant.  Elle 
recita  plufieursoraifons  quiparoil- 
fbient  très  pieufes ,  &  que  Made- 
moifelle  de  Sainte  Rofe  n  eue 
point  de  peine  à  répeter  après  elle. 
Ces  prières  finies  j  A/ ecrow/e 
prit  la  lanterne  à  la  main ,  ^  Téle- 
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vant  jufques  vers  le  centre  du 
miroir  :  regardez^dit  elle  à  Made- 
moifelle  de  Sainte  Rofe  :  n'eftce 
pas  là  celui  que  vous  aimez  ?  lui 
taifant  voir  dans  le  miroir  l'image 
du  Comte  de  Lancaitel.  Helas  1 
répondit  elle  en  foûpirant ,  oui ,. 
c  eft  lui  mcme.Puifque  vous  vou- 
lez fcavoir  les  difèrentes  intrii^ues 
qu'il  a  eues  àParis^p'enez  garde, 
ajouta  Nccromie  ;,  aux  diverfes 
perlonnes  qui  vontpaffer  devant 
lui^ce  font  les  amourettes  de  parta- 
ge. Alors  plufieurs  femmes  paru- 
rent {uccelîivement  dans  le  mi- 
roir. A  leurs  habillemens  on  en  di- 
ftinguoit  de  toute  forte  d^érat ,  &c 
parmi  un  grand  nombre  de  belles 
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ôc  de  jeunes ,  on  ne  laifToit  pas  d'y 
remarquer  quelques  vieilles  6c 
quelques  laidrons. 

Je  me  fuis  hâtce ,  lui  dit  Nécro- 
mte ,  de  faire  palTer  ces  femmes 
devant  vous  \  parce  que  c  eft  le 
plaifir  ôcnon  l'amour  quia  arrêté 
quelques  momens  le  Comte  au- 
près d'elles.  Cette  dernière  que  je 
vous  ai  donné  plus  de  tems  à  con- 
sidérer ,  eft  une  infigne  coquette^ 
qu'il  a  véritablement  aimée  pen- 
dant quelque  tems ,  dont  il  a  été 
la  dupe ,  quil  a  quittée  ,  &  qu'il 
hait.  Mais  voïez  à  loifir  celle  qui 
le  retient  aujourd'hui.  Ah  i  jufte 
Ciel  3  s'écrie  ,  Mademoifelle  de 
Sainte  Rofe  à  cette  vue  :  quoi  1  il 
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me  préfère  une  Comédienne!  que 
je  fuis  malheureufe.  Elle  voïoic 
Lucine  vétuë  de  lès  habits  de 
Théâtre ,  qui  le  retenoit  par  des 
chaînes  fi  fortes,  quil  n'y  avoic 
pas  lieu  d'elperer  qu'elles  pufTent 
être  rompues. 

Cette  réflexion  troubla  fi  fore 
Mademoifelle  deSainte  Roiè,que 
perdant  tout  efpoir  fur  le  cœur  du 
Comte^elle  ne  pût  retenir  fes  lar- 
mes. Ne  vous  attriftez  points  ma 
fille ,  lui  dit  Necromie ,  ces  chaî- 
nes fe  rompront.  Regardez  j  vous 
reconnoiiTez  vous  dans  ce  miroir? 
voïez  avec  quelle  foumifiion  le 
Comte  à  vos  £renoux  vous  de- 
mande  pardon ,  ilreviendrabien- 
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tôt  à  vous  'f  vous  touchez  au  mo-' 
ment  d'être  heureufc  ^  puiflent 
l'union  de  vos  cœurs  &:  le  bon- 
heur ^ue  je  vous  prédis  être  tou- 
jours durables  par  vôtre  fàgefle  &: 
vôtre  vertu. 

Mademoifetle  de  Sainte  Rofe 
extrêmement  confolée  par  cette 
dernière  vue  5  &  par  cette  prédic- 
tion remercia  beaucoup  Ncero^ 
mie  5  &  lui  fit  préfent  de  vingt- 
cinq  louis  d'or.  Nkromie  trcs 
latisfaice  à  ion  tour  la  reconduifit, 
la  tenant  par  la  main  ,  jufqu  au 
fàlon  où  étoit  Clcone,  qui  fut  ra- 
vie de  revoir  fa  Maîtrelîè  ,  pour 
qui  elle  n'avoit  pas  laifle  d'être 
beaucoup  en  peine  5  car  elle  avoir 

oiii 


^uComt^^e  Lancaftel  141 

oiufayoixjorrqu'eiielavoitap. 
pelleealbnfecoiirs. 

Cleone  témoigna  beaucoup 
d  impatience  de  fçavoir  ce  qui 
setoit  paflè  chez  Necromir  ;  fa 
Maîtreflèlui  en  fit  un  détail  cir- 
conftancié.  Peu  après  Mademoi- 
selle de  Sainte  Rôle  faifànt  ré- 
flexion à  ce  Chat -Huant,  &  ;i 
cette  Chauve-Souris  qui  avoient 

eteimmolezAàcefangquiai'oit 
tume  devant  cette  efîiece  de 
Throne ,  elle  crût  que  c  etoit  là  un 
iacnfice  que  cette  femme  avoit 
offert  a  Ion  Génie  ;&  craignant 
dyavoircooperé,  elle  entra  en 
icrupule,&eût  de /î  grands  re- 
mords de  confcience;que  pour 
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les  calmer ,  elle  fut  le  lendemain 

matin  s'en  accufer  à  un  Conicf- 

(èur ,  qui  lui  en  fit  une  très  fevcre 

fcprimande. 

Rien  ne  paroît  en  éfet  plus 
inerveilleux  que  cette  avanture , 
qui  dans  toutes  Tes  circonftances 
lemble  tenir  du  furnaturel.  Car 
comment  Nkromie  a-t'elle  pu 
prévenir  Cleone  ,  &  deviner  le 
{ùjet  qui  l'amenoit  chez  elle  ? 
Comment  a-t'elle  pu  fcavoir  les 
intrigues  du  Comte  de  Lancaftel 
à  Paris ,  6c  fon  amour  pour  une 
Comédienne  ?  Cette  manière  de 
fè  cocfer  fi  particulière ,  &  avec 
tant  d'art  \  ce  Génie  qui  s'cfi  raie 
voir  après  un  facrifice  qui  lui  eft 


du  Comte  de  Lancaflel.  2.45 
offert  >  ces  diférentes  images  ré- 
prefentées  dans  le  miroir  y  tout 
cela  fait  une  hiftoirefi  (urprenante 
<jue  pour  ne  pas  augmenter  la  trop 
grande  crédulité  de  tant  d'efprits 
toibles  en  cette  matière  ,  on  en 
doit  dévcloper  le  myftere. 

Nécromte  avoir  à  Paris  une 
Juive  {on  amie,  qui  faiiant  com- 
me elle  le  métier  de  devinerefle 
étûit  à  l'afut  des  avantures  qui 
arrivent  ddns  cette  grande  Ville. 
Ces  deux  femmes  s'écrivoient  ré- 
gulièrement toutes  les  femaines , 
pour  s'apprendre  chacune  de  fon 
côté  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  lieu 
où  ePes  étoient  i  &  comme  par 
raport  à  l'accident  arrivé  a  Zulie, 
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rintiigue  du  Comte  de  Lancaftcl 
avec  Mademoifelle  d'Epre  avoir 
fait  du  bruit ,  ôc  qu  enluite  fon 
amour  pour  Lucine  avoit  éclate , 
la  Juive  de  Paris  en  avoit  fait  part 
à  celle  de  Marfeille. 

Nècromïe  étoit  déjainftruite  de 
ce  qui  régardoit  le  Comte  -,  lors- 
que Cleone  cherchant  a  décou- 
vrir où  logeoit  cette  devinerefle , 
le  hazard  lit  qu'entre  plufieurs 
peribnnes ,  de  qui  elle  tacha  de 
s'en  informer ,  elle  s'adrefla  a  une 
femme  qui  fervoit  Nkromie ,  ôc 
qui  étoit  dans  (a  confidence. Cette 
femme  adroite  faifant  femblant 
de  ne  pas  connoître  celle  qu'on  lui 
noaimoit,  ôcfe  montrant  néan-^. 
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moins  officieufe  fit  parler  Cleone, 
qui  peu  à  peu  lui  apprit  fur  quel 
iujet  la  Mai  trèfle  vouloit  la  con- 
{ulter.  Cette  femme  n'eût  pas 
plijtôt  quitté  Cleone ,  qu'elle  alla 
avec  joïe  inftruire  Nécromie  de 
ce  qu'elle  venoit  d'apprendre. 

Notre  Devinereflè  s'attendant 
à  être  confultée  par  Mademoi- 
j(èlle  de  Sainte  Rofe  ,  fe  hâta  de 
préparer  tout  ce  qui  étoit  necef^ 
faire  pour  s'attirer  dans  fon  e(pric 
une  grande  réputation. 
Nécromie  peignoit  parfaitement, 
elle  l'avoit  appris  comme  quel- 
que choie  de  neceflaire  au  mé- 
tier quelle  éxerçoit.  Elle  fit  donc 
fur  du  papier  un  petit  portrait  du 
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Comte  de  Lancaftcl  qu'elle  con- 
noiflbit  ;  celui  de  Mademoifelle 
de  Sainte  Rofe  for  l'idée  qu'on  lui 
en  donna  j  ôc  celui  de  Lucine  &  de 
plufieurs  autres  femmes  ielon  fon 
imamnation.  Elle  attacha  tous  ces 
petits  portraits  au  tour  d'un  cer- 
cle qui  rouloit  au  bas  de  la  lanterne 
fourde  \  &  ces  portraits  venant  à 
paffer  devant  une  petite  ouver- 
ture qui  étoit  éclairée  par  un  trou 
fait  au  deflbus  de  la  lanterne ,  fe 
pei^noient  dans  le  iniroir  con- 
cave qui  groffiflbit  les  objets. 

Ce  Génie  né  toit  autre  chofe 
qu  un  petit  enfant  tout  nud  qui 
paroiflbit  &  difparoiflbit  par  une 
petite  trape  qui  répondoit  au  pre- 
mier étage ,  dont  elle  cachoit  plus 
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aifément  l'artifice  par  cette  fumée 
cpailTe  qui  s'élevoit  du  réchaut 
qui  ctoit  pofé  devant  l'ouverture 
de  la  trape  i  6c  cette  manière  de 
fe  coëfer  fi  fincruliére  ôc  fi  bizarre 
n'étoit  qu'un  ftratagême  pour  {e 
faire  valoir,  où  Ton  pouvoir  tout 
au  plus  admirer  beaucoup  d'art 
Ôc  beaucoup  d'adrefle. 

Cependant  Mademoifelle  de 
Sainte  Rofe  flattée  de  Tefperance 
que  Nécroniie  lui  avoit  donnée, 
Ôc  ne  ceflant  de  penfer  par  quels 
moïens  les  plus  prompts  elle  pour- 
roit  ramener  le  Comte  -,  elle  ima- 
gina qu'elle  pourroit  peut-être  y 
reûffi.r,  en  lui  faifant  connoître 
qu  elle  étoit  inftruite  de  fa  coa- 
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(iuite  j  &  que  des  reproches  qu  elle 
lui  feroit  avec  beaucoup  de  mode- 
ration  pourroient  le  faire  rentrer 
en  lui  mcme.  Dans  cette  penfce 
quoiqu'il  y  eiit  déjà  quelque  tenis 
qu'elle  ne  recevoir  plus  de  fes  let- 
tres elle  lui  écrivit  en  ces  termes. 
^eljujet  anje"^  njous^mon  cher  y 
de  njous  plaindre  de  moi  pour  rnac» 
cahier  de  tant  d'indiférerjceytP*me 
priver  de  la  feule  confolation  que 
favois  au  mo'insde  recevoir  devos 
lettres, Helas!quel  rigoureux  traim 
terne  m  me  fait  es  vous!  qui  vous  o- 
hlige  à  reflerfilong-iems  à  Paris} 
^i  vous  fait  oublier  celle  qui 
vous  aime  de  toutfon  cœur  y  0*que 
vous  avie^^  juré  d'aimer  de  même. 
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je  nen  faurois  accufer  que  mon 
malheur  ou  mes  défauts  ,  quand 
rien  n  égale  ma  tendre/Je.  Souve^ 
neTvous ,  mon  cher  ami  y  que  le 
mariage  ne  confifîe  que  dans  la 
'Volonté  des  deux,  perfonnes  :  'vous 
ave:^  donné  'votre  parole  de  mV-, 
pouferyje'Vousai  donné  Umienney 
mes  parensjy  om  confenti ',  ainji 
je  vous  regarde  comme  mon  fidels 
époux.  En  cette  qualité  je  'vous 
conjure  les  larmes  aux  jeux  de  me 
continuer  votre  amitié  (T  de  me 
conserver  votre  amour  fans  les 
prodiguer  comme  vous  faites  à  une 
terfonnequi  en  efljî peu  digne  (3^ 
qui  peut  être  n\n  connoît  pas  tout 
Je  prix»  Réjlechijfe:^  au  tort  que 
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njous  'VOUS  faites  dans  le  monde, 
EtAYgne'^  'Votre  réputation  ^  U 
mienne ,  fi  'vous  m'aime^,  encore 
un  peu,  L' amour  efl  une  vertu  qui 
njous  ejltrop  chere^pour em^outoir  i 
n)ioler  tous  les  droits  a  mon  êzard,  \ 
HdprocheT^  'votre  cœur  du  mien, 
Songe":^  a  l'excès  de  votre pajjion  \ 
O"  de  lamienne  ytST^auxaJJuran^  ' 
ces  que   vous  m'ave^  données, 
êluitter  une  Ville  qui  caufe  tout 
mon  malheur,  Pouvct^^vous  ne 
pas  ejperer  de  trouver  des  momens 
aujji  doux  auprès  de  moi ^  qui  vous 
aime  par  inclination  tSP  pdf  de^ 
voir  y  qu  auprès   de  ces  femmes 
libertines  ^  qui  n* aiment  qne  par 
caprice  C^  par  intérêt,  Rfidonnc"^ 
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moi  5  mon  cherComie^  tout  votre 
amour  ^t^ Jouvene'^-ijoi:  s  que  je 
"VOUS  Attends, 

Cette  lettre  eût  tout  le  ficces 
que  M.idemoifelle  de  Sainte  Rofe 
pouvoit  en  efperer.  Le  Comte  la 
lut  ôc  relut  plufieurs  fois  avec  une 
attention  merveilleufe.  Vive- 
ment touché  des  juftes  reproches 
qu'on  lui  faifoit  avec  tant  de  dou- 
ceur &  de  tendreflè ,  il  fentit  fon 
cœur  puifTamment  ébranlé.  Se 
rappellant  tous  les  charmes  de 
Mademoifelle  de  Sainte  Rofè> 
fa  beauté ,  fa  jeuneffe ,  Ùl  vertu,  la 
foi  qu'ils  s'étoient  mutuellement 
promife  ,ilcommença  à  fe  repen- 
tir d'avoir  fait  céder  un  amour 
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légitime ,  tendre  ^  délicat  à  une 
paflion  aveugle  ôc  criminelle  \  6c 
chaque  parole  de  cette  lettre  lui 
faifant  voir  la  honte  de  fon  procé- 
dé, il  crut  ne  pouvoir  mieux  re- 
parer fa  faute  que  par  fa  prompti- 
tude à  abandonner  Lucine  éc  a 
fôrtir  de  Paris. 

Comme  le  Comte  avoit  reçu 
cette  lettre  le  foir  en  rentrant  chez 
lui ,  il  dormit  peu  ôc  n  héfitant 
plus  fur  la  refolution  qu'il  avoic 
formée,  il  fe  leva  beaucoup  plus 
matin  qu'à  fon  ordinaire  ,  pour 
aller  dire  un  éternel  adieu  à  Lu- 
cine \  ôc  de  là  fe  rendre  chez  fbn 
ami  y  qu'il  fe  faifoit  un  plaifir  de 
iùrprendre  agréablement ,  en  lui» 
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apprenant  le  généreux  éfort  qu'il 
venoit  de  faire  fur  lui  même ,  &c 
le  dcffein  qu'il  avoir  pris  de  pariir 
au  plutôt. 

Lucine  s'étoit  aufli  levée  dettes 
bonne  heure  pour  faire  une  gran- 
de réparation  à  fes  appas.  N'aïant 
point  lieu  de  foupçonner  que  le 
Comte  s'avilatde  venir  fi  matin , 
elle  n'avoir  pas  feulement  pris  la 
précaution  de  s'enfermer-,  de  forte 
que  le  Comte ,  aïant  trouvé  tout 
ouvert  y  la  furprit  comme  elle  ve- 
noit d'ôter  avec  je  ne  fçai  quelle 
pomade  dix  à  douze  couches  de 
dif  érentes  dro2;ues  dont  elle  avoir 
foin  de  plâtrer  fon  vifage  ^  &  elle 
achevoit  de  s'être  bien  lavée;,pour 


154  ^  ^^  /^vdKturâs 
enfuitc  fc  faire  une  beauté  toute 
neuve,  lorfque  le  Comte  entra. 
Il  fut  fi  frapc  de  voir  cette  fem- 
me fi  horriblement  difc rente  de 
ce  quelle  lui  avoit  toujours  paru, 
qu'il  penCi  tomber  à  la  renverfe. 
Son  vilage  tout  creufé  de  petite 
vérole  ctoit  plein  d'une  infinité 
de  taches  dont  quelques  unes  é- 
toient  rouffes  &:  quelques  autres 
noirâtres.  Sa  peau  toute  ridée  rei- 
fèmbloitpar  fa  couleur  a  du  vieux 
parchemin  fum  é,  &:  par  fa  rudellè 
à  de  la  peau  de  chien  marin.  Ses 
lèvres  mortes  Se  blanchâtres ,  ôc 
fès  yeux  fins  prefque  point  de 
fburcil  f aifoient  quelque  chofe  de 
fi  hideux  ;  que  le  Comte  honteu;^ 
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d'avoir  pu  aimer  une  fi  laide  créa- 
ture ,  s'en  retourna  fans  lui  dire  un 
feul  mot. 

Il  fe  rendit  chez  le  Marquis  de 
Pourpré  qu'il  trouva  encore  au  lit. 
Mon  ami,  lui  dit- il  d'abord  en  en- 
trant ,  nous  partirons  quand  vous 
voudrez  :  mon  cœur  me  rappelle 
auprès  deMademoifelle  de  Sainte 
Rôle  ;  Lucine  n'y  mettra  certai- 
nement plus  d'obftacle^  ôc  lui 
aïant  fait  part  de  la  lettre  qu'il 
avoit  reçû'i  j  de  l'imprellion  qu'- 
elle avoir  faite  fur  lui ,  du  motif 
qui  l'avoit  conduit  fi  matin  chez 
Lucine,  ôcde  ce  qu'il  venoit  d'y 
voir  :  je  luis  fi  hors  de  moi  même, 
ajouta -t'il  avec  tranfport  ,  de 
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m'ctre  attache  à  une  perfbnne  (\ 
affreufe  ,  &  de  m'ctre  trompé 
jufqu'au  point  de  la  croire  une  des 
plus  belles  femmes  s  que  rien  au 
monde  ne  me  feroit  plus  de  peine 
fi  on  venoit  à  le  fcavoir^ôc  à  m'en 
railler. 

Vous  faites  bien  de  me  préve- 
nir, lui  répondit  le  Marquis  :  j'en 
riois  déjà  dans  mon  ame ,  ôc  je 
m'allois  donner  le  plaifir  d'en  ba- 
diner :  mais  je  me  tais.  Croïcz 
vous  au  refte ,  pourfoivit  il ,  que 
Lucine  (bit  la  feule  qui  à  force  de 
fard ,  de  blanc  &  de  rouge  cache 
les  défauts  d'un  vilage  difgracié 
par  la  nature  ou  par  les  ans  :  peut- 
être  qu'elle  le  fait  avec  plus  d'art 
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6c  plus  d'adreffe  qu'une  autre; 
mais  combien  n'en  eft-il  pas,  cjui 
cçmme  elle  ne  doivent  qu'à  l'ar- 
tifice ce  qui  les  rend  fùpor tables. 
De  telle  on  vante  fouvent  la 
beauté^que  fi  on  la  voïoit  le  matin 
avant  qu'elle  ait  reparé  le  déran- 
gement que  la  chaleur  du  lit  ou  le 
frotement  des  draps  ont  fait  à  fes 
appas  y  on  la  trouveroit  éfroïable. 
Soyez  perfùadé  qu'il  efl:  peu  de 
femmes  qui  fe  montrent  dans  leur 
naturel  \  que  plufieurs  même  ont 
un  vifas;e  entièrement  faux  j  ôr 
que  trcs  fouvent  on  paileroit  bien 
plus  jufte,  fi  au  lieu  de  dire  une 
telle  eft  belle  ou  jolie  \  on  diioit, 
elle  a  un  beau  ou  un  joli  mafque. 
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Il  ne  faut  pour  en  ctre  convaincu 
qu'entendre  parler  les  femmes 
de  chambre  quand  elles  ont  à  iè 
plaindre  de  leurs  maîtrefles ,  ou 
qu  elles  font  congédiées. 

Laiiibns  ce  difcours ,  reprit  le 
Comte.  Je  (uis  fi  indigné  d'avoir 
été  aflèz  lot  pour  adorer  les  char- 
mes poftiches  deLucine,  que  je 
vous  prie  de  ne  me  plus  rappeller 
ma  tottife  par  rien  qui  en  appro- 
che :  mais  dites  moi  plutôt,  quand 
partirons  nous  ?  dès  demain  &  en 
porte  fi  vous  fouhaitez,rcp3nditle 
Marqu's.  J'y  confens  pour  l'un  ôc 
pou:  l'autre ,  reprit  le  Comte.  Sur 
le  champ  ils  donnèrent  les  ordres 
neceflaires  pour  leur  départ  ^  ôc  ils 
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firent  tant  de  diligence  dans  leur 
voïage ,  qu'ils  arrivèrent  l'après 
midi  du  cinquième  jour  au  Châ- 
teau de  Lancaftel. 

Le  Comte  ne  fe  donnant  que  le 
loif  ir  de  prendre  a  la  hâte  quelques 
rafraichiflemensjrepartitauffi-tôt 
pour  aller  voir  Mademoifelle  de 
Sainte  Rofe,  qui  le  jour  précèdent 
ctoit  retournée  de  Marfeille  dans 
la  Baronie  dont  elle  portoit  le 
nom.  Comme  le  Comte  n'avoit 
point  fait  fcavoir  fon  départ ,  & 
qu'il  n  étoit  pas  attendu ,  fon  arri- 
vée ne  caufa  pas  moins  de  fiirpri- 
fe  que  de  joie  à  Monfieur  &  a  Ma- 
dame de  Sainte  Rofe  qui  lui  firent 
un  accueil  tort  gracieux  ;  mais  la 
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Demoifelle  le  iccût  avec  aflèz  de 
froideur.  En  vain  il  tacha  d'excu- 
ier  fon  trop  long  féjour  à  Paris  (ur 
difcrcns  prétextes  qu'il  avoit  con- 
trouvez  :  en  vain  il  s'cfbrça  de 
periuader  qu'il  avoit  toujours  con- 
fervé  les  mêmes  lentimens  d'a- 
mour &  de  tendrefle  pour  Made- 
moifelle  de  Sainte  Rofe,  elle  ré- 
pondit d  une  manière  à  lui  faire 
comprendre  qu'elle  doutoit  de 
tout  :  ô:  quand  il  ajoiita  qu'il  ne 
foupiroit  qu'après  l'heureux  mo- 
ment de  pouvoir  la  pofleder  ^  ôc 
de  s'unir  avec  elle  par  les  liens  les 
plus  indiilbluhles ,  elleaffeda  un 
plus  grand  ferieux  &  ne  repondit 
que  par  des  remercîmens  pleins 
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Je  reped: ,  qui  ne  marcjuoient  au- 
cun empreflèmenc  de  L\  part  *, 
voulant  lui  laifTer  entrevoir  qu'il 
ne  retrouvoit  plus  une  amante 
auffi  tendre  qu  il  l'avoitlaiflce ,  5c 
qu  elle  ctoit  piquce  de  fon  infidé- 
lité. 

Le  Comte  au  contraire  en- 
chanté de  revoir  fa  chère  mai-- 
trèfle,  à  qui  il  trouvoit  de  nou- 
veaux charmes, &  dont  la  préfen- 
ce  ralumoit  dans  fon  ame  toute  la 
force  de  fon  premier  amour ,  é- 
toit  dans  une  inquiétude  mortelle 
de  lui  voir  cet  air  glacé ,  ôc  ce  peu 
de  contentement  que  fa  venue 
fèmbloit  lui  donner.  Il  épioitlbc- 
cafîon  de  pouvoir  s'éclaircir  avec 
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elle  en  particulier-,  mais  ce  mo- 
ment Bvorable  ne  fè  prefentoic 
point  y  loriqu'une  Dame  étant 
venue  rendre  vifite  à  Madame  de 
Sainte  Rofe ,  on  propofa  quelque 
tems  après  d'aller  promener  au 
jardin. 

Mademoifclle  de  Sainte  Rofe 
confervant  toujours  (on  ierieux  fe 
promenoir  fans  mot  dire  ôc  ne  rc- 
pondoit  tout  au  plus  que  par 
monofyllabes ,  lorîque  le  Comte 
l'arrêtant  un  peu  par  la  manche: 
Quoi  !  lui  dit-il  tout  bas ,  eft-ce 
ainfi  que  vous  recevez  un  Amant 
que  vous  n'avez  vu  depuis  plus  de 
fix  mois  :,  ôc  l'abfence  vous  a-t'elle 
appris  à  le  maltraiter  ?  L'abfence 
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ne  ma  point  donne  de  leçons  ^  lui 
répondit  elle  d'un  ton  affez  lier  > 
ce  n  eft  pas  fur  une  paflion  aufli 
forte  que  la  mienne  qu'elle  peut 
quelque  chofe  \  &  comme  le  refte 
de  la  compagnie  les  avoir  un  peu 
devancez  \  mais  vous  j,  Moniieur^ 
ajoûta-t'elle  y  comment  pouvez 
vous  resiarder  cette  malheureufe 
que  vous  avez  abandonnée  ôc 
trahie ,  après  l'avoir  comblée  des 
plus  fortes  marques  de  vôtre  ten- 
diefle  ôc  de  votre  cftime  ?  Que 
vos  promeffes  ont  été  peu  fince- 
res  j  &:  que  Paris  a  été  fatal  à  mon 
repos.  Je  croïois  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  maux  pour  moi  ^  après  les 
aflurances  réciproques  que  nous 
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nous  crions  donnces  d'une  fidélité 
éternelle.  Le  Ciel  m'a  punie  d'a- 
voir ctc  fi  prompte  à  aimer  ;  je  ne 
m'en  prends  qu'à  mes  défauts  : 
mais  la  préférence  cjue  vous  avez 
donnée  for  moi  à  une  Comé- 
dienne eft  un  coup  auquel  je  ne 
me  ferois  jamais  attendue. 

Vous  vous  jugez  bien  fevére- 
ment ,  lui  rép:^ndit  le  Comte  qui 
ne  s'attendoit  pas  à  des  réproches 
auiFi  vifs  :  le  contre -rems  qui  vous 
allarme  n'eft  qu'une  faute  pafla- 
gere  dont  je  vous  demande  mille 
pardons.  Vous  n'êtes  point  faite 
pourctre  abandonnée,  &:  croïez 
que  mes  foiblefles  paflées  ne  fcr- 
viront  qu'à  me  rendre  à  vous  plus 
partaitemenc 


parfaitement ,  -6c  à  me  bire  eili- 
mer  davantage  votre  vertu. 

Je  le  (oiihaite ,  lui  répondit  elle 
en  foupirant  :  mais  ne  vous  of- 
fenfez  pas,  Ci  j'envie  à  la  tropheu- 
reufe  Lucine  un  bien  qu'elle  m'a 
volé;,&:  dont  elle  n'a  peut-être  pas 
connu  la  valeur.  Son  partage  eil 
meilleur  que  le  mien.  Plût  au  Ciel 
que  vous  lui  euffiez  donné  tous 
vos  biens  &c  que  vous  m'eulliez 
confervé  vôtre  cœur  -,  je  fêrois 
moins  miferable  ^  après  m'être 
crue  fi  heureufe. 

A  ces  reproches  touchans  ôc  lé- 
gitimes le  Comte  ne  répondit  que 
par  des  (bumillions  &:  des  paroles 
qui  marquoient  fon  repentir.  Il  ie 
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blâma  autant  qu'il  devoit  l'ctre, 
il  la  conjura  cent  6c  cent  fois  de 
vouloir  lui  pardonner ,  &:  fit  paroî- 
tre  une  douleur  fi  fincere ,  ôc  ac- 
compagna fon  repentir  de  tant 
de  proteftations  d'une  fidélité  in- 
violable &  d'une  conftance  à  tou- 
te épreuve ,  qu'il  obtint  enfin  (a 
grâce. 

Cette  réconciliation  rétablit 
merveilleufement  bien  toutes 
chofes.  Enchantez  l'un  ^  l'autre 
de  fe  retrouver  après  une  (i  longue 
féparation,ils  renouvellcrent  leurs 
premières  ardeurs.  Le  Comte  lui 
jura  de  l'aimer  toujours  &  de  l'ai- 
mer uniquement  :  6c  elle  lui  pro- 
mit d'oublier  pour  jamais ,  qu'il 
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avoic  pu  en  aimer  une  autre  i  Ôc 
des  ce  moment  elle  fît  céder  fon 
refTentiment  &  fâ  jaloufie  à  la 
violence  de  fbn  amour  &  aux 
aflurances  qu'elle  pouvoit  (e  pro*- 
mettre  d'aimer  ôc  d'être  aimée, 
(ans  que  rien  fût  capable  d'oréna- 
vant  d'altérer  fon  bonheur. 

Il  fallut  donner  quelques  tems 
aux  préparatifs  pour  la  célébra- 
tion de  leur  mariage  ,  qui  ie  fit 
avec  tant  de  pompe  &  de  magni- 
ficence^quede  mémoire  d'hom- 
me on  n  a  voit  vu  dans  cette  Pro- 
vince rien  de  fi  fuperbe  ni  de  fi  ga- 
lant. Cette  heureufe  alliance  fie 
le  plaifir  &:  la  joie  de  tous  les  can- 
tons d  alentour ,  àc  donna  lieu 
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pendant  pluficurs  jours  à   des 
divertiflemens ,  ôc  à  des  fèces  de 
toutes  forces  de  façons. 

s 

Nos  nouveaux  mariez  goû- 
toient  dans  une  paix  parfaite  les 
délices  que  fe  peuvent  promettre 
deux  perfonnesbien  aflorties^que 
l'amour ,  mieux  que  l'Himen ,  a 
unies.  Rien  n'cgaloit  leur  ardeur 
mutuelle.  N'aïant  qu'un  mcme 
cœur  ôc  une  même  volonté  y  leur 
complaifance  étoit  infinie  de  parc 
ôc  d'autre.  Ils  fè  piquoient  de  la 
charmante  émulation  à  qui  fepré- 
viendroit  par  des  carefles ,  ôc  à 
qui  l'emporteroit  par  les  noms  les 
plus  tendres  qu  ils  fe  donnoient  -, 
ôc  quand  ils  en  inventoient  quel- 
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qu'un  qui  pût  exprimer  tout  ce 
qu'ils  reilentoient  d'amour  &  de 
tendreflc  5  ils  ctoient  ravis  dé  le 
repeter.  Epoux  fans  cefler  d'être 
Amans ,  ils  ne  fe  laflbient  point 
d'être  enfemble  ,  &  ne  pafloient 
d'ennuïeux  momens  que  ceux  où 
ils  ne  fe  voïoient  pas.  Loin  que 
l'Himen  diminua  leur  amour ,  il 
iembloit  au  contraire  en  ferrer 
chaque  jour  davantage  les  nœuds 
ôc  en  augmenter  les  plaifirs. 

L'amour  infini ,  que  le  Comte 
de  Lancaflel  portoit  à  fbn  aima- 
ble époufe j  ne  firoidifibit  pourtant 
en  rien  la  tendre  amitié  qu'il  avoit 
pour  le  Marquis  de  Pourpré.  Dans 
un  tems  où  les  véritables  amis  font 
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fi  rares ,  il  s'eftimoit  heureux  d'en 
trouver  un  de  ce  caradere  j  ôc  l'on 
peut  dire  que  tous  les  momens 
qu'il  ne  donnoit  pas  à  fa  femme , 
il  les  donnoit  àfbn  ami;,  avec  qui 
il  ctoit  charmé  de  vivre  &  de 
converfer ,  ôc  à  qui  il  fai(b:t  part 
de  les  plus  fecretes  penfées.  De- 
puis fon  maiiage  ils  étoient  deve- 
nus encore  plus  inféparablcs  '■,  car 
à  la  prière  du  Comte ,  le  Marquis 
s'étoit,  comme  pour  ainfi  dire, 
venu  établir  chez  lui  i  il  y  man- 
geoit ,  il  y  couchoit ,  àc  ne  quit- 
toit  fon  ami  que  pour  quelques 
affaires  qui  pouvoient  de  tems  en 
tems  lui  furvenir,ce  qui  étoit  rare; 
^ces  petites  abfences  étoient  en- 
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-core  roûjcxirs  trop  longues  au  gré 
du  Comte  &  de  la  ComtefTe  de 
Lancaftel. 

'  Quand  le  Comte  étoit  oblige 
à  fon  tour  de  s'abfênter ,  où  pour 
affaires,  ou  pour  quelque  petit 
Voïage ,  il  prioit  fon  ami  de  ref- 
ter  auprès  de  la  chère  époufe  y  êc 
de  lui  faire  bonne  compagnie. 
Convaincu  de  la  vertu  ôc  de  la 
fàgeffe  de  lune ,  &  de  la  fidèle 
amitié  de  l'autre,  il  étoit  ravi  de 
les  laifler  enièmble.  Bien  loin  que 
les  afliduitez  du  Marquis  auprès 
de  fon  époufe  ,  fes  complaifàn- 
ces  pour  elle  ,  certaine  famillia- 
rité  qui  étoit  entr  eux,  lui  fiffent 
le  moindre  ombrage  ,  il  voïoit 
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tout  cela  avec  plaifir^  charme  de 
1  attachement  que  fon  ami  avoit 
pour  {à  femme  y  Ôc  des  bonnes 
nianicres  x^u'elle  avoit  pour  fbn 
ami. 

Cependant  ^  Pourpre  &  îa  jeu- 
ne Comtefle  a  force  de  fe  frequen^ 
ter,  de  rire  &  dé  badiner  en- 
ièmble ,  d'avoir  à  tout  moment 
des  occalions  de  fè  trouver  feuls  y 
devinrent  fi  bons  amis ,  que  cette 
amitié  dégénéra  infcnfiblement 
en  amour.  Pourprés  aperçût  des 
effets  differens  que  la  vue  &  le^ 
charmes  d'un  objet  trop  aimable , 
commençoient  à  faire  fur  fon 
cœur  \  il  tacha  d'abord  de  cont- 
battre  cette  paflionnaiflante  :,  par 
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Tindignitc  qu'il  trouvoit,  qu'il  y 
auLoit  à  trahir  un  ami  fi  intime , 
&  à  l'offenfèr  par  un  endroit  auflî 
fènfible  -,  mais  que  peut  l'amitié 
la  plus  fincere  contre  la  violence 
de  l'amour.  Pourpré  devint  fi  é- 
perdûment  amoureux  de  la  Com- 
teffe  de  Lancaftel ,  qu'il  en  perdit 
le  repos  ;  bc  fai{ant  céder  à  fon 
amour  la  fidélité  qu'il  devoit  à 
ton  ami^il  ne  longea  plus  qu'à  fon- 
der le  cœur  de  la  Dame ,  pour 
connoître  s'il  ne  pourroit  point 
lui  in(pirer  les  mêmes  fentimens 
qu'il  fentoit  pour  elle  :  pour  cela 
il  refolut  de  ne  point  différer  à  lui 
laiffer  entrevoir  {à  paflion. 
La  Comtefle  réflechiffoiiaiiïî 
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(pclque  fois  {ùr  le  plaifir  qu'elle 
trouvoic  à  voir  le  Marcjuis ,  ôc  fur 
Imquiétude  ou  elle  étoit  y  forf- 
qu  elle  le  perdoit  de  vue  \  ces  ré- 
flexions allarmant  fà  vertu  y  elle 
commençoit  à  fe  tenir  fur  k$ 
gardes ,  &  dans  la  crainte  que  f  a- 
mour  ne  fè  gliUà  peu  à  peu  dans 
ion  ame ,,  ou  qu  elle  n'en  aperçût 
dans  le  Marquis,  elle  évitoit  le 
tête  à  tête  avec  lui,  &  fè  mon- 
troit  moins  familière  &  moins 
badine  j  mais  comme  l'amour 
n  eft  point  jaloux  de  fbn  nom  , 
&  qu'il  prend  abfblument  le  pre-* 
mier  qu'on  lui  donne  y  pourvu 
qu'il  n'y  perde  rien  de  fes  droits  \ 
la  ComtefTe  n  apella  ce  qu'elle 
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reflèntoit  pour  le  Marquis  qu'a- 
mitié y  eftime,  complaifance  j  ôc 
ces  noms  n  efarouchant  point  ù, 
(àgefle^  comme  celui  d'amour, 
elle  crût  pouvoir  continuer  fans 
rifque  à  voir  le  Marquis ,  ôi  vi- 
vre avec  lui,  comme  elle  avoic 
fait  auparavant. 

C  eft  en  fuïant  que  Ton  peut 
échaper  à  Famour,  ôc  jamais  en 
luijrefîftant  en  face.  Ce  n  efl  qu - 
en  évitant  loccafîon  de  le  com- 
batre,  qu'on  peut  s'en  garantir  ; 
&  un  jeune  cœur  a  beau  s'armer 
de  toute  fà  vertu  pour  le  furmon- 
ter,  il  tombera  bien -tôt  dans  fès 
chaînes ,  s'il  ne  cherche  fonfàlut 
dans  la  fuite  de  l'objet  qui  veut  af, 
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/àillir  fa  liberté.  Madame  de  Lan- 
cailel  crût  pouvoir  fe  defFendre 
contre  l'amour  que  le  Marquis  lui 
montroit ,  &  qu'il  avoit  olé  lui 
déclarer.  Son  honneur ,  fbn  de- 
voir ,  ce  qu  elle  devoir  à  fon  ma- 
ri,  &  ce  qu'elle  fe  devoir  à  elle- 
même  ,  lui  parurent  des  armes  af- 
fez  fortes  pour  ne  pas  luccomber. 
Elle  combatit  d'afcord  avec  avan- 
tage, elle  refifta  long-tems,  & 
vainquit  plufieurs  fois  j  mais  le 
Marquis  profitant  d'un  lieu  favo- 
rable, ôc  d'un  certain  moment  de 
foiblelTe ,  elle  fe  trouva  vaincue  à 
fon  tour.  Elle  pleura  les  premiers 
jours  fa  honte  &  fa  défaite  ,  S:  fe 
reprocha  avec  beaucoup  de  re- 
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mords ,  de  n'avoir  pas  évité  Toc- 
cafion  du  combat  i  mais  enfin  elle 
s*accoutuma  à  vivre  dans  Tefcla- 
vage  du  vainqueur ,  ôc  a  trouver 
•agréable  la  perte  de  fa  liberté. 

Pourpré ,  &  Madame  de  Lan- 
caftel  entretenoient  avec  beau- 
coyp  de  fecret  &:  de  miftere  leur 
-commercejquoiqu'ils  euffent  l'un 
.&  l'autre  un  fond  inépuifable  de 
tendrefle ,  ils  prenoient  foin  de  la 
cacher  avec  beaucoup  de  pruden- 
.ce.  Cette  jeune  épouie  ne  paroif- 
foie  pas  en  aimer  moins  Ion  é- 
pouXj  fon  amour  pour  lui  n'étoic 
pas  en  effet  diminué  par  celui  qu- 
elle  avoit  pour  le^/îarquis  -,  ôç  l'on 
peut  dire  que  fi  jamais  femme  a 
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eu  le  talent  d'aflôcier  tout  à  la  fois 
deux  amours  également  fortes , 
pour  un  mari  &  un  amant  \  c'eft 
elle  qui  a  eu  parfaitement  ce  don. 
Le  Comte  de  Lancaftel  en- 
chanté d'avoir  rencontré  une  é- 
poufè  tendre  ,complaifante ,  ver- 
tueufe ,  dont  il  (è  voïoit  pafTi^n- 
némentaimé ,  &  un  ami  intime 
ôc  fidelle  ne  fe  féparoit  jamais  de 
l'un  ou  de  l'autre  i  ce  qui  ne  lait- 
foit  pas  de  gêner  très-fort  le  Mar- 
quis ,  qui  ne  trouvoit  pas  autant 
de  fois  qu'il  l'auroit  fouhaité ,  les 
momens d'être  feul  avec  elle-, de 
forte  qu'il  lui  falloit  ufer  de  ftra- 
tagême  pour  pouvoir  la  voir  en 
p.uticulicrjôc  quittant  Ariftote  &: 
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fes  axiomes ,  il  ne  s*apliqiioit  plus 
qu'aux  moïens  de  mettre  en  uia- 
ge  les  préceptes  de  Tingenieux 
Ovide, 

Un  jour  que  le  Comte  avoit 
deux  ou  trois  Lettres  à  écrire,  nos 
amans  prirent  ce  tems  pour  aller 
^  promener  -,  &c  s' étant  enfoncez 
dans  le  fort  d'une  petite  Foreft , 
enfermée  dans  l'enclos  du  Châ- 
teau ,  ils  s'y  affirent.  Un  vieux 
Domeftique  du  Comte  qui  s'é- 
toit  endormi  à  quelques  pas  delà , 
s'éveilla  au  bruit  qu'ils  avoient  fait 
en  marchant  à  travers  les  bran- 
chages du  bois  taillis  ;  &  fa  curio- 
fité  l'ayant  porté  à  regarder  en* 
tre  les  troncs  des  Arbres ,  pour 
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voir  ce  qui  fe  paflbic ,  il  vit  que 
le  Marquis  de  Pourpre  careflbir  la 
femme  de  fon  Maître.  Il  n'eût 
garde  de  remuer -,  fe  tenant  cou- 
ché fur  le  ventre ,  il  ne  bougea 
point  qu'ils  ne  fulTènt  partis. 

Cet  ancien  Serviteur ,  qui  de- 
puis près  de  cinquante  ans  ctoic 
dans  la  maifon  :,  pénètre  de  dou- 
leur de  l'affront  qui  étoit  fait  à  fou 
Maître  par  fon  meilleur  ami ,  l'en 
avertit  le  lendemain  i  ôc  aïant 
pallié  un  peu  la  chofe  pour  le 
moins  irriter,  il  lui  raconta  une 
partie  de  ce  qu'il  avoit  vu. 

Le  Comte  prit  la  chofe  tout 
autrement  que  le  Domeflique  ; 
n  avoit  penfe.  Bien  loin  de  louer 

ion. 
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fon  zcle  &  lui  marquer  quelque 
reconnoillance  pour  cet  avertiffe- 
ment ,  il  entra  dans  une  colère 
extrême  contre  lui  ^  il  Taccufa 
d'inv  ention  \  il  le  traitta  de  marauc 
d'ivrogne  ,  d'impofleur  i  ôc  lui 
aïant  fait  entendre  qu'il  ne  foup- 
çonnoit  ni  la  fagefle  de  fbn  épouie 
ni  la  fidélité  de  fbn  ami  ^  il  le  me- 
naça de  le  faire  périr  fous  le  bâ- 
ton ,  s'il  s'avifoit  jamais  de  parler 
à  perfonne  de  ce  qu'il  venoit  de 
lui  dire. 

Le  Comte  étoit  fi  prévenu  ea 
faveur  de  fa  femme  bc  de  fon  ami, 
qui!  n'entra  pas  même  en  dé- 
fiance par  ce  qu'il  venoit  d'apren- 
dre.  Sans  montrer  ni  foupcon  ni 
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jaloufie  5  il  vécut  avec  l'un  &  l'au- 
tre comme  auparavant  :  mais  ce 
zélé  Serviteur,  qui  ne  vouloir  pas 
paflèr  pour  un  fourbe  dans  l'elprit 
de  fon  Maître,  les  épiadeprcs^  Se 
un  jour  que  le  Comte  fut  obligé 
de  s'abfcnter  pour  ne  revenir  que 
le  lendemain ,  il  fè  mit  fi  bien  aux 
aguets,  que  fur  la  minuit  il  vit  for- 
tir  le  Marquis  de  fa  chambre  pour 
entrer  dans  celle  de  Madame  de 
Lancaftel,  d  où  il  ne  refortit  qu'un 
peu  avant  le  jour. 

Le  Comte  de  retour  le  lende- 
main ,  &  le  vieux  Domeftique 
aïant  pris  fon  tems  pour  lui  parler, 
Monfieur,  lui  dit-il,fe  jettant  àfes 
pieds ,  quand  vous  devriez  tout 


du  Comtede  Lanca/lel.  185 
à  l'heure  me  plonger  vôtre  épé« 
dans  le  fein  i  non^il  ne  fera  pas  dit 
que  je  ne  vous  ibis  pas  aflez  fidèle; 
pour  n'ofer  vous  avertir  iùr  ce  qui 
fè  paffe  chez  vous  :  ôc  lui  aïanc 
raconté  ce  qu'il  avoit  vu  la  nuit 
précédente  :  feignez ,  Monfieur , 
ajoûta-t'il^un  voïage  de  deux  jours 
&  je  m'engage  de  vous  faire  voir 
ce  que  vous  ne  pouvez  croire. 

Ce  fécond  avis  fut  mieux  re<^û 
que  le  premier.  Le  Maître  quef- 
tionna  beaucoup  fon  Domefli- 
que  3  lui  montrant  qu'il  doutoit 
encore  de  la  vérité  de  ce  qu'il  lui 
apprenoit ,  àc  que  pour  en  être 
éclairci  il  vouloir  bien  confentir 
à  ce  qu'il  lui  propoloit. 
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.  Cette  détermination  prife  6i 
toutes  chofes  concertées  ,  le 
Comte  feignit  le  lendemain ,  que 
des  affaires  d'une  extrême  con- 
lécjuence  l'obligeoient  d  aller  à: 
Marfeille  :  mais  qu'il  efperoit  de 
les  finir  en  troi^  heures  de  tems  ^ 
hc  que  par  conf  équent  il  comptoit 
que  ce  n'ctoit  qu'un  voïage  de 
deux  joun.  Il  déjeuna  avec  (â- 
chère  époufe ,  ôc  fon  bon  ami  ^  ôc 
aïant  embrafle  l'un  ôc  l'autre  il 
partit. 

On  peut  s'imaginer  fi  le  vieux 
Domeftique  fe  mit  en  f entinelle 
&s'il  fit  bon  guet.  Pendant  le  lou- 
per il  fut  fè  cacher  dans  une  vieille 
&  grande  armoire  qui  étoit  dans 
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une  falle  fort  vafte  par  où  il  falloir 
necefîài-rement  que  le  Marquis 
pafîatpour  aller  dans  la  chambre 
de  la  Comtefle.  Quand  il  l'eût  vu 
entrer^  il  fort  de  fon  armoire  ôc  fo 
hâtant  de  fe  rendre  à  la  porte  de 
derrière  de  l'enclos  du  Château, 
ou  il  avoir  tenu  deux  chevaux  tous 
prêts  5  il  en  monte  un  ,  menant 
l'autre  à  la  main ,  &  va  en  dili- 
gence avertir  fon  Maître  qui  né- 
toit  qu'aune  demie  lieuë  chez  un 
Gentilhomme  de  fès  amis ,  ôc 
qu'il  trouva  encore  à  table. 

Le  Comte  effraie  à  la  vue  de  ce 
Serviteur,  lui  dit  tout  bas ,  quelles 
nouvelles?  Ils  font  eniemble,  lut 
répondit  il  tout  bas  aullîj  il  ne 
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tiendra  qu'à  vous  de  les  furpren- 
dre,  hâtez  vous  de  venir.  Apres 
ce  peu  de  parole ,  il  prend  congé 
du  Gentilhomme  chez  qui  il  ctoit> 
lui  faifànt  entendre  qu  on  venoit 
le  chercher  pour  une  affaire  qui 
demandoit  chez  lui  fa  préfence. 

Arrivé  à  la  porte  de  lenclos  & 
aïant  mis  pied  à  terre  le  Domef-. 
tique  fait  du  feu  avec  un  briquet, 
allume  la  boude  d'une  lanterne 
fourde  qu'il  lui  met  à  la  main,  ôc 
lui  aïant  dit  de  le  (uivre ,  il  le  con- 
duit jufqu  à  la  porte  du  Château , 
le  fait  monter  par  l'efcalier  dérobé 
qui  de  l'appartement  de  Mon- 
fieur  communiquoit  à  celui  de 
Madame  par  une  petite  porte 
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dont  le  Comte  avoit  toujours  la 
clef,  qui  l'aiant  ouverte  douce- 
ment,entre  dans  la  chambre  avec 
{à  lanterne  fburde ,  ôc  aïant  levé 
les  rideaux  du  lit ,  il  trouve  Ion 
Epoufc  entre  les  bras  de  Ion  ami. 
Il  les  regarda  fixement,  &  fi  tôt 
qu'il  vit  avoir  été  connu  ,  il  le 
retira  uns  donner  aucune  marque 
de  la  fureur  y  où  cette  vue  venoit 
de  le  jetter. 

Quel  fpedacle  pour  un  horn- 
me  qui  avoit  tant  d'amour  pout 
fa  femme ,  &  tant  de  tendrefle 
pour  fon  ami  !  que  de  diférens 
mouvemens  ne  s'emparérent-ils 
point  de  fon  ame.  D'abord  il  fut 
tenté  de  laver  dans  leur  fang  là 
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tâche  qu'ils  faifoient  à  (on  hon- 
neur :  mais  aïant  fur  l'avis  du  Do-* 
meftique  médité  d'avance  une 
autre  forte  de  vangeance ,  il  lui 
fut  plus  aifé  de  modérer  fon  tranf- 
port.  Etant  entré  dans  ion  appar- 
tement 5  il  palTa  le  refte  de  la  nuit 
agité  de  mille  affreufes  penfées. 
Quoi  qu'il  ne  perdît  que  deux 
cœurs  perfides ,  il  étoit  au  defef- 
poir  de  le  voir  forcé  de  haïr  mor- 
tellement le  meilleur  de  Çqs  amis, 
&:  une  femme  qu'il  aimoit  paf- 
fionnément. 

Le  Marquis  tout  troublé  ne 
fonge  qu'à  s'habiller  prompte- 
ment  ,  &  ne  s' attendant  à  rien 
moins  qu'à  perdre  la  vie  ,  il  fort 

1  epce 
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lépée  nue  à  la  main  pour  la  dc- 
fendre  chèrement  :  mais  il  trouve 
toutes  les  portes  ouvertes  ôc  le 
pâffage  libre  pour  s'en  aller  à  (a 
Terre,  qui  n'étolt  qu'à  deux  lieues 
de  celle  de  Lancaftel. 

On  ne  içauroit  bien  réprefen- 
ter  Taffrcux  état  ou  fe  trouva  la 
Comtefie-,penetïée  de  la  plus  vive 
douleur  elle  arro(bit  le  lit  de  fcs 
larmes.  Peu  après  rcflechiflanc 
aux  fuites  que  la  faute  pourroic 
avoir,  une  fueur  floide  s'emparoic 
de  tout  fon  corps,  &  la  crainte  la 
jettant  dans  une  efi^ece  de  defef^ 
poir  elle  s'arrachoit  les  cheveux , 
ô:  balançoit  fi  elle  ne  devoir  point 
prévenir  fbn  malheureux  deftin, 

Bb 
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ou  peut-être  une  mort  funefte  , 
en  mettant  fin  clle-mcme  à  fes 
jours  infortunez.  Elle  n  envifà- 
geoit  rien  qui  put  la  conioler. 
Comment  appaifer  un  mari  of- 
fenfé  par  un  endroit  auffi  fenfi- 
ble  ?  Comment  obtenir  le  pardon 
d  un  crime  que  l'on  ne  peut  nier , 
àc  dont  on  ne  peut  fe  difculper 
par  aucune  forte  d'execufe  ?  Com- 
ment laver  une  tache  qui  ne  s'cLa- 
ce  point  ^  &  réparer  une  faut(!  que 
le  repentir  le  plus  amer,  ôc  la  con^. 
duite  la  plus  régulière,  ôc  la  plus 
fevére  ne  peuvent  faire  oublier. 
Dans  cette  terrible  ao;itation  le  ra- 
pellant  ces  dernières  paroles  que 
Nccromie  lui  avoir  dites:  Puijjent 
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l'union  de  vos  cœurs  O"  le  bon» 
heur  que  je  "vous  prédis  être  ton» 
jours  durables  par  votre  fdo^ejje  & 
votre  vertu.  Ah  :  fe  difoit-elle  à 
elle-même,  que  j'ai  mal  profité 
d'une  piédiclion  cjui  devoit  fi  bien 
me  faire  tenir  iur  mes  gardes,  ôc 
m  ouvrir  les  yeux  fur  mon  devoir. 

Madame  de  Lancaftel  aban- 
donnée a  fes  remords ,  à  fes  crain- 
tes 5  ôc  a  mille  réflexions  toutes 
plus  cruelles  les  unes  que  les  au- 
tres ,  fe  fouhaitoit  mille  fois  la 
mort  ôc  maudiffoitlejour  auquel 
elle  étoit  née  \  lorfque  (iir  les  lepc 
à  huit  heures  du  matin  elle  vit  en- 
trer fon  mari  dans  fa  chambre. 
Un  tremblement  affreux  la  fiific-, 

Bbij 
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ne  (achnnt  a  quoi  elle  dcvoit  s'at- 
tendre. Son  cpoLix  {e  faitanc  vio- 
lence pour  ne  paroi tre  que  peu 
ému  lui  dit  d'un  {erieux  aflbm 
niant ,  mais  fans  feveritc  :  j'ai  bit 
deflein  ,  Madame,  d'aller  voir 
aujourd'hui  vôtre  Père  ôc  votre 
Mère  pour  difliper  un  grand  mal 
de  tête  qui  me  tue  ,  il  faut  que 
vous  y  veniez  aufli.  Vous  êtes  le 
maître  ,  lui  répondit  ion  Epouic 
d'une  voix  éteinte,  &  je  ferai  ce 
que  vous  voudrez.S'étant  habillée 
ils  montèrent  en(emble  encaroiîc 
où  ils  ne  fe  dirent  pas  un  mot  n b- 
{ant  ni  l'un  ni  l'autre  fè  rerarder, 
Monfieur  &  Madame  de  Sain- 
te Rofe  les  receurent  avec  toute 
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la  joïe  poflible  :  mais  remarquant 
en  eux  une  trillefle  effraïante  : 
qu'y  a-t'il  donc  Jeur  dirent-ils  tous 
allarmez,  &:  quel  malheur  vous 
ell-il  arrive.  Je  vais  vous  l'apren- 
dre  y  répondit  le  Comte  \  mais 
lailîezmoi  fermer  pour  n  être  en- 
tendus deperionne,  ôc  aïant  poull  é 
la  porte:  j'avois  cru,  leur  dit-il, 
en  époufant  votre  iille  avoir  pris 
une  femme  fàge  j  j'ai  vu  par  mes 
yeux  que  je  m'écois  trompé ,  &  je 
l'ai  furprite  moi  même  cette  nuit 
couchée  avec  le  Marquis  de  Four- 
pré.  Je  n'ai  point  voulu  caufer  de 
fcandale  dans  ma  maifon.  J'ai 
voulu  ménager  vôtre  réputation, 
celle  de  vôtre  fille  ôc  la  mienne» 
Bbiij 
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Tout  aurre  les  eût  poignardé  tous 
deux  5  &:  eût  lave  fa  honte  dans 
leur  fang  -,  mais  au  contraire  me 
contentant  de  me  faire  connoître 
je  me  fuis  retiré  fans  parler  ^  &  j'ai 
fait  ouvrir  toutes  les  portes  pour 
donner  lieu  a  la  fuite  du  Marquis 
quiVell  fauve  fans  bruit.  Perlonne 
ne  fcait  rien  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafié  qu'un  ancien  Domcll:ique , 
qui  m'a  averti  de  leur  commer- 
ce, bc  m'a  donné  les  moïens  de 
les  prendre  (îir  le  fait.  Je  fuis  cer- 
tain après  les  détenfes  &  les  me- 
naces que  je  lui  ai  faites  qu'il  n'en 
ouvrira  jamais  la  bouche  ,  ainfi 
tout  efl  dans  le  fecret.  En  cet  état 
«coûtez  la  propofition  que  je  vais 
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vous  £iire  ,  ou  tremblez  pour  les 
iuites  de  monjuftereflentimenc. 
Si  vous  aimez  encore  vôtre  fille 
craignez  tout  pour  elle  :  vous  ne 
pouvez  Cmver  les  jours, ôc  m'é- 
pargner  le  crime  de  devenir  moi 
même  fon  bourreau,  qu'en  f  ail  ant 
cafler  nôtre  mariage.  Ce  n  eft  que 
dans  cette  vue  que  j'ai  modéré 
ma  fureur.  Il  fera  d'autant  plus 
facile  de  rcuflir  par  l'expédient 
que  j*ai  imaginé  que  ,  grâces  au 
Seigneur  ,  nous  n'avons  point 
d'enfans ,  dont  je  bénis  le  Ciel. 
Il  faut  qu'elle  prélente  Requête 
à  l'Ofïîcialité  &:  qu'elle  m'accufe 
d'impuiflance.  Te  ne  me  deffen- 
drai  point.  Et  comme  en  cette 
Bbiiij 
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macicre  l'on  ne  jugera  que  {ùr  le 
uport  des  Médecins  ôc  des  Chi- 
rurgiens qui  (eront  nommez  pour 
me  vifiter ,  je  me  flatte  par  mon 
crédit  &:  par  argent ,  de  l'obtenir 
tel  que  je  fouhaiterai. 

A  tout  ce  difcours  Monfieur 
èc  Madame  de  Sainte  Rofe  de- 
meurèrent fi  interdits  qu'ils  furent 
long-tems  fans  pouvoir  dire  un 
leul  m.ot.  Puis  s'adreflant  à  leur 
fille  qui  dans  la  confufion  extrême 
n  ofoit  lever  les  yeux  &  n  avoir 
recours  qu'à  fcs  pleurs.Quoi  1  mal- 
heureufe ,  lui  dit  fon  Père ,  eft-il 
croïable  ce  que  j'entends  ?  Faut  il, 
indigne,  que  je  t'aie  donné  la  vie 
pour  nous  la  ravir  ?  Eft-ce  là ,  fille 
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dcnamrée,  la  recompcnle  des 
foins  &  des  peines  que  nous  avons 
pris  de  ton  éducation. 

La  Mère  prenant  à  Ion  tour  la 
parole.  Quoi  !  miterable  ,  lui  dit 
elle, mais  avec  un  emportement 
qui  la  mettoit  hors  d'elle  même , 
faut  il  que  j'aie  porté  dans  mon 
lèinunferpentqui  me  tuë^que  j'aie 
clevé  une  fille  pour  l'opprobre  de 
ma  fam.lle ,  ôc  le  deshonneur  de 
mes  vieux  jours.  Infâme ,  font-ce 
là  les  leçons  que  je  t'ai  donnceS;,ôc 
les  exemples  que  tu  m'as  vue  pra- 
tiquer. Ah  !  perfide ,  tu  me  don- 
nes le  coup  de  la  mort  1  Helas  !  je 
n'en  puis  plus  !  &c  finiflant  ces^ 
paroles  elle  tombe  évanouie. 
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Madame  de  Lancaftel  ne  pût 
foutenir  davantage  ces  juftes  ré- 
proches^  ni  la  vue  de  fon  Epoux  ôc 
de  fês  parens  fi  légitimement  irri- 
tez. Le  repentir  de  fa  faute  &  fa 
douleur  accablante  lui  ferrèrent 
fi  fort  le  cœur ,  qu  elle  fit  crain- 
dre pour  fa  vie  par  les  convul- 
fions  horribles  qui  la  faifirent,  6c 
qui  furent  (uivies  d'une  défail- 
lance y  &  d'une  privation  entière 
de  tout  fèntiment  pendant  près 
de  deux  heures.  On  fit  revenir 
aifément  la  mère  :  mais  il  fem- 
bloit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer 
de  la  fille  y  lorfqu'elle  donna  quel- 
que figne  de  vie  par  de  légers  ibu- 
pirs  3  qui  n'étant  pas  bien  formez. 
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periflbient  au  lieu  même  de  leur 
naiflance ,  Ôc  ne  fe  faifoient  con- 
noître  que  par  un  petit  iouleve- 
ment  du  coeur.  Ces  demi  ioupirs 
furent  peu  après  fuivis  d'autres 
qui  fembloient  (è  précipiter  pour 
iorcir.  Elle  eilaia  de  parler  :  mais 
fa  voix  trop  foible  Ôc  (es  paroles 
trop  mal  articulées  ne  permet- 
toient  pas  d'y  pouvoir  rien  com- 
prendre. 

Etant  un  peu  revenue ,  elle  die 
d'une  voix  entre-coupée  de  fan- 
crlots.  Pourquoi  me  lecourir,  laif- 
fez-moi  en  mourant  mettre  fin  à 
mes  peines ,  S>c  rendre  contensun 
Père,  une  Mère,  un  Epoux,  en  les 
délivrant  par  ma  more  d'un  monf» 
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tie  qui  leur  tait  horreur.  Enfin 
quelques  momens  aprcs  rappcl- 
lant  fes  forces  elle  fè  jette  aux 
pieds  de  ion  mari  qu  elle  embralle 
&  arrofe  de  fes  larmes ô<:  avec  des 
paroles  les  plus  touchantes  &:  des 
marques  de  repentir  capables 
d'attendrir  le  cœur  le  plus  barba- 
re ,  elle  le  conjure  de  lui  pardon- 
ner ,  lui  promet  avec  deslërmens 
réitérez  de  lui  être  à  l'avenir  plus 
fidelle  ,  6c  fè  loumet  à  quelque 
genre  de  vie^,  &  à  quelque  rétraite 
qu  il  veuille  lui  impofer.  Le  Père 
ôcla  Mère  joignirent  leurs  prières, 
leurs  larmes  même  à  celles  de  leur 
fille.  Tout  cela  ne  fervit  de  rien. 
Le  Comte  toujours  inexorable  &: 
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Terme  dans  (a  refolution,  n'en  dé- 
mordit point.  Il  fallut  pafler  par 
ÎOfficiaJitc  --y  ôc  les  choies  aïant 
réulli  comme  elles  avoient  ctc 
concertées, il  y  eut  Sentence  qui 
déclarant  le  Comte  de  Lancaiîel 
impuidant  ,  annula  le  mariage 
qu'il  avoit  contracté  avec  Made- 
moifelle  de  Sainte Rofe.  Ordonna 
la  léparation  de  corps ,  fit  déienfcs 
au  Comte  de  le  marier,  &  permit 
à  Mademoilelle  de  Sainte  Rofe 
de  pouvoir  fe  marier  à  un  autre. 
Après  cette  Sentence  le  Comte 
fut  trouver  Monfieur  &:  Madame 
de  Sainte  Rofe,  àc  leur  rendit  tout 
ce  qu'ils  avoient  donné  en  maria- 
ge à  leur  fille.  Il  leur  fit  compreu- 
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dre  cjLi'il  ccoic  le  leul  maltraite 
dans  cette  aftaire  \  que  pour  met- 
tre fa  réputation  &  celle  de  leur  ' 
fille  à  couvert ,  il  s'ctoit  (acrific  lui 
feul  en  renonçant  pour  toujours 
au  mariage ,  bc  en  fe  faifant  paflcr 
dans  le  monde  pour  n'avoir  de 
l'homme  que  le  nom  \  qu'il  n'en 
ctoit  pas  de  même  de  Mademoi- 
lelle  de  Sainte  Rôle  ^  que  ili  jeu- 
neffe  &  fa  beauté  difliperoient  ou 
du  moins  éloigneroient  de  ion  ef- 
prit  ces  idées  facheufès  j  que  l'a- 
mour lui  en  propoferoit  bien-tôt 
de  plus  agréables;  &  qu'elle pour- 
roit  trouver  quelque  bon  parti , 
qui  la  dédommageroit  de  la  perte 
qu'elle  venoit  de  Ciire. 
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Sur  ces  entrefaites  le  Marquis 
de  Pourpré  fe  reprefèntant  à  tout 
moment  l'état  de  {urprife^  de  fra- 
ïeur  y  Se  de  defolation  où  il  avoit 
laiifé  Madame  de  Lancaftel ,  é- 
toit  dans  une  terrible  inquiétude 
fur  ce  que  le  Comte  entrepren- 
droit  contr'elle,  &  for  les  fuites 
qu'auroit  undivorce  qu'ilprévoïoic 
bien  ne  pouvoir  pas  manquer 
d'arriv^er.  Voïant  qu'il  pcrdoit 
tout  à  la  fois  l'objet  de  fon  amour 
&c  le  meilleur  de  fes  amis ,  il  fe 
reprochoit  d'être  l'auteur  du  mal- 
heur y  dont  il  accabioit  les  deux 
perionnes  qu'il  chcrifToit  le  plus , 
&c  dont  il  avoit  été  le  plus  chéri. 
Son  amour  defefperé ,  (on  amirié 
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violée ,  le  trouble  &:  le  deforJre 
qu'il  portoit  dans  un  mariage  le 
mieux  aflbrti  étoicnt  [X)ur  lui  un 
légitime  fujct  d'un  mortel  cha- 
grin i  ôc  il  atcendoit  avec  crainte 
le  parti  que  prendroit  le  Comte, 
lorfqu'il  apprit  avec  ctonncmenc 
le  procès  intente  devant  rOfficial, 
bc  le  motif  fur  lequel  Madame  de 
Lancafkel  demandoit  de  taire  cai- 
fer  fon  mariage ,  Ôc  peu  aprcs  la 
Sentence  qui  le  déclaroit  nul. 
Connoillant  parfaitement  le 
Comte  èi  fâchant  qu'il  ne  s'étoit 
pas  défendu ,  il  n'eût  pas  de  peine 
à  comprendre  que  les  parties 
a  voient  été  d'accord,  ôc  que  tout 
avoit  été  fait  de  concert. 

Cette 


Ju  Comte  de  Lancdftel,  305 
Cette  Sentence  reveilla  fes 
efperances  Cm  le  cccnr  de  Made- 
moifêlle  de  Sainte  Rôle ,  qui  ctoit 
devenue  libre.  Il  imaginoit  par 
quelle  voie  il  pourroit  être  éclair- 
ci  ^  fi  elle  lui  confèrvoit  encore 
quelque  amour,  ou  fi  elle  ne  Tau- 
roit  point  changé  en  haine  après 
lui  avoir  caufé  tant  de  chamin. 
Comme  il  alloit  mettre  la  main  à 
la  plume  pour  lui  écrire,  il  reciic 
par  un  païîanune  lettre  du  Comte 
qui  ne  contenoit  que  ces  mots. 

Je  ojous  attends,  Aionfeaty  a  la 
Croix  qui  efl  a  l'entrée  de  la  Force 
Egine.  Je  me  flatte  que  uous  njou" 
dre';^  bien  rny  'venir  joindre ,  & 
y  ^enirfeuL  jaià  l'ous  parler, 
Ls  Comte  de  Lancasteju 
Ce 
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Le  Marquis  interrogea  le  paiïàn 
pour  fçavoir  fi  le  Comte  ctoic 
déjà  a  l'endroit  qu'il  luidcfignoit , 
de  s'il  y  étoit  feul.  Le  paiian  lui 
aïant  répondu  qu'oiii.  Eh  /  bien  , 
lui  dit  le  Marquis ,  cours  vite,  ôc 
raporte  lui  que  je  vais  le  trouver  > 
&  s  étant  fait  préparer  un  cheval, 
il  le  rend  où  il  étoit  attendu. 
Dès  que  le  Marquis  eût  mis 

1)ied  à  terre  le  Comte  s'avança  Ôc 
ui  dit  5  tiens ,  periide  ami ,  choifis 
de  ces  deux  épées  ou  de  ces  deux 
piftolets  laquelle  tu  voudras  de 
ces  armes  :  achevé  de  me  ravir 
la  vie^puifque  tu  m'as  ravi  l'hon- 
neur :  fi  j'avois  diferé  ma  ven- 
geance ,  je  n  avois  pas  étoufc  le 
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dcfir  de  me  vanger  -,  mais  il  fàl- 
loic  que  les  chofes  fiîflent  parve- 
nues au  point  où  elles  (on  arrivées. 
C'a  dcpcche,  abrège  mes  maux 
par  ma  mort^,  ou  que  je  lave  dans 
ton  lang  l'afFront  que  tu  m'as  fait. 
Comme  le  Comte  étoit  abfolu- 
menc  déterminé  à  fe  battre  ,  le 
Marquis  prit  une  des  deux  épées 
qui  lui  étoient  pré(èntées  i  ils 
combattirent  lon^-tems  l'un  àc 
l'autre  avec  beaucoup  de  valeur 
oc  d'intrépidité.  Le  Comte  étoit 
déjà  bleflé  au  brasôcfon  fa  ng  cou- 
loir le  long  de  (a  main,  quand  la 
V lie  de  ce  fang  ranimant  (on  cou- 
rage ôc  fa  fureur,  il  pouffa  ^Çon 
adveifaire  un  fi  rude  coup ,  que  le 

Ccij 
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Marquis  percé  de  part  à  autre  un 
peu  audeflous  de  la  mammelle 
droite  tomba  à  la  renverfe.  Le 
Coaue  fut  rejoindre  deux  de  fes 
Domcftiques  qu'il  avoir  laiflez  à 
quelques  pas  de  la  dans  la  Foret , 
d:  leur  aïant  dit  d  aller  fecourir  le 
A'Iarquis  de  Pourpré  qui  fe  mou- 
roit.  Il  monta  à  cheval  pour  s'en 
retourner  a  Lancaftel.  Apres  avoir 
pris  certains  arrange  mens  pour 
fes  aftaires ,  il  partit  dans  peu  de 
jours  pour  aller  voïa^er  dans  les 
Pais  étrangers^  où  il  eût  pluficurs 
avantores  (ingulieres ,  àc  d'où  il 
ne  revint  que  pour  ie  vanger  une 
feconde  fois  du  Marquis  de  Four- 
pré  y  mais  d'un:)  manière  biea 
diferente. 
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Cependant  le  Marquis  fut 
porté  chez  lui  par  les  deux  Do- 
nieffiques  du  Comte.  Heureule- 
ment  iablefliiretoute  confidera- 
ble  qu'elle  étoit^  ne  fe  trouva  pas- 
mortelle.  Aïant  appris  le  départ 
duComtedeLancailel,  &c  voiant 
que  tout  fembloit  s'être  ajuilé 
pour  fàvoiifer  l'amour  violent 
qu'il  ientoit  pour  Mademoiielle 
de  Sainte  Rôle ,  il  la  demanda  en 
mariage.  Les  parens  charmez 
qu'il  tachât  ainli  de  réparer  en 
quelque  manière  l'honneur  de 
leur  fille,  la  lui  accordèrent  avec 
un  plaidr  infini  -,  la  Demoifelle  y 
confentit  d'autant  plus  volontiers^ 
qu'elle  aimoit  réellement  le  Mar- 
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quis  de  Pourpre  \  àc  que  les  cha- 
grins où  elle  avoit  ctc  expiice  a 
fbn  occafion  bien  loin  de  dimi- 
nuer fa  tendrcffe  ,  n  avoient  fait 
que  l'augmenter.  Ce  mariage  fc- 
fit  fans  éclat  ôc  à  petit  bruit  les 
commencemens  en  furent  tics 
doux  &:  trcs  heureux  :  mais  les 
fuites  en  furent  tunefles. 

FIN. 


A  r  P  R  0  B  ATI  0  N, 

Î'Ay  lu  par  ordre  At  Monfcigneur  le  Garde 
■les  Sceaux  ,  un  Manu''crit  inritulé  »  Les 
^vantures  dnjeHne  Comte  de  Laucaftel ,  Ncu- 
t/elle  du  1  crr.s ,  &  i!  ma  paru  dcvoi'  foire  plaifîr 
au  Public.   Fair  à  P^jris  ce  dernier  Ncv^mbrc 

J717.  houdak  de  la  motte. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LO  n  1  s  par  la  Grâce  de  Dieu  .  Roy  de  France  1& 
de  Navarre:  A  nos  amez  bc  féaux*,  onfeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlercen:  ,  Maîtres  des 
Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hofte  ,  Grand  Confeil, 
Pievoft  de  Paris  ,  BatUifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieuie- 
nans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu  il  apartiendra; 
Salut*  Nô;re  bien  amé  Alexis -Xavier- René  Mefnicr 
Imprimeur  ôc  Libraire  à  Paris ,  Nous  avant  fait  fuplier 
de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pernnffion  pour  l'im- 
prelTion  d'un  Livre  intitulé  :  Les  .4vantures  du  tune 
Comtt  de  Lanci  el ,  l^ouvclle  du  Tems,  offrant  pour 
cet  eftet  Je  le  faire  imprirrer  en  bori  papier  ôc  beaux 
carafteres  fuivant  la  fcuile  imprin.ée  &  aitachée  pour 
modèle  fous  le  Coiitrefcei  des  Prefertes  ;  Nous  lui 
avons  permis  &  i  rrmettons  par  ce.i  Prefentes  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  ci-deflus  fpecifié  en  un  ou  plu- 
fîeurs  volumes  con)f  internent  ou  féparcment  ,  5f  au- 
tant de  fc>i5  que  bon  ui  l'enihiera  ,  fur  papier  5<  carac- 
tères ccnform's  à  ladire  fciiiUe  imprimée  Se  arrachée 
fous  n<  ftredic  Corttefcel.fif  de  le  vendre,  fu're  vendre. 
&  débiter  par  tour  i.ôrre  Royaun-.e  pendant  îe  temps 
de  trois  années  con'ecutiv&s ,  à  compter  du  joL.r  de 
la  datte  Hefdites  Piefentes;  Faifoni  défenfes  à  tous 
Libraires  ,  Imprimeurs  &  autres  perfonnes  de  qjeqje 
qualité  &  condiiion  qutl'es  foient,  d'en  introduite 
d'in  prcfTion  étrangère  dais  aficui  lieu  de  nôae  obéïf- 
fance  ,  à  la  charge  que  ces  Prefentcr  eronr  cnre|;iftrées 
tout  au  long  fui  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  5<  Impritncurs  de  Paris  dans  trois  moisde  ia 
datte  d'ice'les  ,  que  rimp.cflion  de  ce  Livre  fera  faite 
dans  nôrre  Royaume  &  non  ailleurs,  &  qa;  i^'Hipc- 
uant  Ce  conformera  en  tout  aux  Règlement  d:  ia  Li- 
braitie  ,  ^  nottatrment  à  celui  du  dix  Avril  i«Sç< 
&  qu'avant  que  de  l'exiofcr  en  vente  ,  le  Ma -lufcrit  ou 
Imprimé  qui  au  fetvi  de  c^^pie  à  l'inip'eiTion  dudic 
Livre,  lera  rem.isda^s  le  ri-.cme  état  où  l'approKat'on 
yauràcftc  4onncc  es  ta.,ih\s  de  i.ôtie  tièichfr  Jc  fea^ 


CliîViller  Garde  des  Sceaux  tle  France  le  Helir  ChâUJ 
vclin  ,  &  qu'il  en  fera  cnfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  nôtre  Bibliothèque  pul-.lique,  un  dans  celle  de 
rô:re  Chafteau  du  Louvre  6<.  un  dans  celle  de  nÔTC 
dit  très  cher  &  féal  Chevalier  Oinls  des  Sceaux  de 
France  le  ficur  Chauvelin  :  le  tout  à  peine  de  nulli:é  des 
Prefences  :  Du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  ftC 
enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  «u  fe;  avans  caute 
pleinement  &  paifiblement  fatis  foufftir  qu'il  leur  foie 
l'ait  aucun  trouble  ou  empêchement  !  Voulons  qu'à  U 
•copiedefdites  Prefcntes  qui  fer.rimprimce  tout  au  lon^ 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livie  ,  fcy  foit 
ajcutcc  comme  aux  Originaux  :  C(vnrr.andons  au  pre-' 
micf  notie  Huifller  ou  Sergent  de  faire  p^ur  !  cx;c'j- 
tion  d'icelles  tous  Ad^es  requis  Je  necefljires  ,  fans 
demander  autre  permiiTion  ,  &C  r.onoSflant  Clanuiir 
de  Haro  ,  Chartre  Normande  ,  &  i  ettresà  ce  coc.trar- 
res -,  Car  tel  e(l  nôtre  plnifir,  Donné  à  Paris  le  vin»r- 
fixitme  jour  du  mois  de  Dec':nibre  ,  i'an  df  grâce  ;nil 
fept  cents  virc;r»fept,  f<-  de  norre  Regac  1:  trei7iéme. 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil  Signé  DE  $.  HILAI.IE, 
avec  paraphe,  &  fccllc. 

Regiflréfur  !eRe»iftre  VII.de    a  Chambre  5  ovale 

des  Libraiies  ôc  impriments  de  Taris  ,  N    4î.  fol.  40. 

conformément  aux  anciens  Reglemsns  confirmez  par 

celui  du  x8  Févr  er  17  i'.  A  Paris  le  cinq  Janvier  1718. 

Signé  ,  BRU  NE  T  ,    Syndic. 

Et  ledit  fîeur    Mefnier  a  cédé   une  part  dans  Ton 
Privilège  aux  fîeuts  Prault  5c  Huec  félon  les  conven- 
tionj  faite?  entr'eux-  A  Paris  ce  huitième  Février  17  18. 
5igné,    MESMER. 

Regiftré  la  Cefiîcn  fur  le  RegifVre  VIT.  delaComJ 
munauté  des  Libraires  &C  laiprimeurs  de  Paris,  page 
54.  conformément  aux  Rcgiemens  ,  &  notamment 
à  l'Arreft  duConfcil  du  15  Aouft  170?.  A  Paris  le  treize 
îévricf  1718,    Signé  ,  B  R  ON  E  r,    Syndic. 


PQ  ^Auvignj,   Jean  du  Castre  d':i 
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